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UNE BATTERIE DE RIMAILHO EN ACTION Photo B RANGER. 

LA BETE 

T La Bête fauve est en cage. Malgré 
Bes bonds furieux, désespérés, elle ne 
réussit pas à ébranler sa prison. Les 
barreaux inflexibles résistent à ses 
dents, à ses griffes. Vous avez lu ce 
communiqué émouvant dans sa briè-
veté ? Sur toutes les parties du front, 
tes Allemands ont fait un effort in-
tense, et partout leurs violentes atta-
ques ont été repoussées. Oui ! dans 
lette journée du 20 octobre ils ont pris 
t'offensive sur tout© la ligne, depuis 
l'extrême nord jusqu'en Alsace. Ils se 
flattaient de trouver sur ce front de 
plus de 400 kilomètres quelque point 
taible. Ils finiraient bien par ouvrir 
une brèche. Vain espoir ! L'armée bel-

.ge, cette infatigable phalange que 
"* deux mois de combats meurtriers lais-

sent pleine d'entrain, aussi manceu-
vrière qu'au premier jour, qui lutte 
avec autant d'habileté que de vail-
lance, bat en retraite dans un ordre 
admirable pour revenir à l'attaque 
avec l'élan d'une troupe fraîche, l'ar-
mée belge n'a point cédé sous la ra-
fale. Elle a arrêté l'ennemi. « On ne 
passe plus !» Et il n'est pas passé. 

La « misérable petite armée » du ma-
réchal French a résisté elle aussi à 
l'assaut furieux des Allemands. Ces 
messieurs affecteront-ils encore de la 
dédaigner, cette armée britannique, 
,qui paraît toujours intacte et comme 
^toujours « neuve » ? Les soldats qui 
tombent sont pour ainsi dire automa-
tiquement remplacés. Le matériel est 
digne des hommes. L'armement est 
supérieur. Et demain, devant les Teu-
tons décimés, harassés, rendus, les 
Anglais se dresseront encore plus nom-
breux et aussi résolus à détruire "le 
Fauve germanique. 

Quant à nos soldats et à leurs chefs, 
comment ne pas leur crier notre gra-
titude et notre admiration à l'une des 
heures décisives de ce formidable 
duel ? Voici plus d'un mois que se 
poursuit cette bataille aux cent actes 
divers, et pas un instant ils n'ont fai-
bli. Il semble que le général Joffre 
ait fait pénétrer jusque dans l'esprit 

\3u dernier petit pioupiou sa vo'onté 
tactique, que chacun ait compris les 
desseins du grand chef et s'emploie 
avec autant d'intelligence que d'éner-
gie à les réaliser. Auriez-vous cru le 
soldat français, avec sa « furia » lé-
gendaire, capable de demeurer pen-
dant des mois quasi-immobile en face 
des tranchées où s'est terré l'ennemi, 
et sous les obus, sous la mitraille, de 
monter la garde jour et nuit, narguant 
la pluie, le froid, empêchant la Bête 
allemande de sortir de la cage où il 
l'a habilement enfermée ? 

Car elle ne s'échappera plus main-
Xtenant. Même si, plus heureuse au-
jourd'hui qu'hier, ou demain qu'au-
jourd'hui, elle réussissait à allonger 
ees griffes à travers nos lignes, elle 
ne pourrait pas glisser son mufle hi-
deux ni son corps emprisonné par 
J'irrésistible étreinte de notre armée. 

Malgré les mensonges du gouverne-
ment impérial, l'ennemi, maintenant, 
ne peut point ne pas se rendre compte 
die sa situation désespérée. On lui 
avait promis au début des hostilités 
— voilà bientôt trois mois ! — que 
dans quinze jours les régiments alle-
mands défileraient à Paris, sous l'Arc-

fde-Triomphe de l'Etoile, descendraient, 
eu son aigre du fifre, l'avenue des 
Champs-Elysées, émerveillant les Pa-
risiens par la perfection d'un pas de 
parade impeccable. Et les voilà, ra-
menés à cent cinquante kilomètres en 
arrière, enfouis dans leurs tranchées 
boueuses, voyant tomber par milliers 
autour d'eux' officiers et soldats, pri-
sonniers, oui ! prisonniers de celte 
armée française qu'on leur avait dite 
rongée d'indiscipline, incapable de ré-
sister deux semaines à l'invincible ar-
mée allemande ! 

Depuis plus d'un mois que dure la 
gigantesque bataille, les Allemands 

. n'ont pu avancer sur aucun point. Par-

tout il leur a fallu reculer pas à pas. 
Demain ce sera la retraite ! 

Oh ! nos valeureux soldats ne sont 
pas au bout de leurs peines. Bien des 
fatigues et bien des périls tes atten-
dent, car le Fauve Teuton ne reculera 
pas sans mordre et sans enfoncer dans 
la chair des alliés ses griffes empoi-
sonnées. Mais il reculera. Vous sen-
tez bien qu'il ne peut plus avancer. 

Et là-bas, de l'autre côté, ils 
croyaient aller en promenade triom-
phale dans la Pologne russe. Ils sont 
embourbés dans des marécages, har-
celés par les cosaques. « Laissez-les 
entrer, disait un général russe. Nous 
ne les laisserons pas sortir ! » Ils n'en 
sortiront pas, et sur la route de Cra-
covie avancent des millions de Russes. 

CHARLES CHAUMET. 

Nos Coloniaux s'amusent 
Entre deux combats, aux environs de 

Reims, trois coloniaux « cherchaient 
moyen » de corser leur ordinaire. Dé-
brouillards comme toujours, ils découvri-
rent dans une terme abandonnée des boi-
tes de viande conservée. Bien entendu, 
ils firent immédiatement honneur à ce 
rafa supplémentaire. 

Ils étaient Irès absorbés par cette occu-
pation qunnd apparurent dans la cour 
sept casques à pointe. Nos marsouins se 
précipitèrent sur leurs fusils et coururent 
sus aux Allemands, qui aussitôt levèrent 
les bras. 

• — Qu'est-ce que vous venez f...aire Ici? 
interrogent nos coloniaux. 

Les Allemands expliquent qu'ils ont 
faim et qu'ils venaient chercher pitance. 

— Si ce n'est que ça, entrez, qunnd y 
en a nour trois, y en a pour dix. Nous ré-
glerons nos comptes après. 

,Les Allemands entrent et se jettent glou-
tonnement M*; li ncurriiurc qu'ec leur 
offre. 

Quend ils sont rassasiés, ils font mine 
de s'en aller. 

— Hé ! là ! bê ! là ! leur crient les nôtres, 
vous êtes nos prisonniers. 

— Non, rénond un des Allemands qui 
baragouine le français, c'est vous qui êtes 
nos prisonniers, puisque nous sommes 
les plus nombreux. 

— Alors, c'est que nous ne sommes pas 
d'accord : on va régler cette affaire-là à 
COUPS de fusil. Passez dans la cour, les 
Boehes ! 

Ft les trois marsouins mettent baïon-
nette au canon. 

Ce geste ne parut point du goût des 
Boches. Celui qui avait déjà parlé éleva 
une objection : 

. — C'est crue nous n'avons pas d'officier 
pour nous commander I 

— Ça ne fait rien, nous avons nos ar-
mes pour nous battre. Allons, marchez ? 

Et ils croisèrent la baïonnette. 
Une fois de plus, les Allemands levè-

rent les bras; cette fois, ils se rendirent 
sans conditions et furent ramenés triom-
phalement dans nos lignes ! 

les Anglais 
Il y a, — ou plutôt, non ! mieux vaut en 

parler au passé, — il y avait en langue alle-
mande des mots <( si spéciaux au génie de la 
nation qu'ils étaient quasi intraduisibles; 
ainsi, Gemut'.ichkeit... » Ce n'est pas moi, 
c'est le plus crétinisant des penseurs, leur 
Max Nordau, qui parle... Et il faut recon-
naître, pour être juste, que Gemiitlichkeit, 
tant ce terme abstrait évoque de niaiserie, 
de sentimentalisme bébête et faux, ne sau-
rait avoir de nom en aucune langue, com-
me disait Bossuet en parlant d'un cadavre 
près de pourrir... 

En revanche, il est dans le parler de 
France et dans le parler d'Angleterre des 
mots que n'importe qui, pourvu qu'il ap-
partienne à une nation humaine, et civi-
lisée, peut traduire et comprendre à fond. 

Par exemple, chez nous, générosité; 
chez les Anglais, gentleman. 

«Je pense qu'il est mort en bon Anglais 
et en vrai gentleman... » écrivait le capi-
taine Scott dans le grand désert polaire, en 
pariant d'un de ses compagnons, et il mou-
rut à son tour non seulement héroïque-
ment, mais proprement, ainsi que nos amis 
d'outre-Manche s'entendent si bien à le 
faire. 

Une telle phrase, admirable, intense, 
épique, a eu l'écho qu'elle méritait, il n'y 
a pas si longtemps, dans la France réno-
vée et régénérée. Ah ! la force des mots, 
quand ce sont de beaux mots, de grands 
mots!... Gentleman, ainsi utilisé, ainsi 
lancé, sublimement, n'aura pas contribué 
peu à nous faire ressouvenir que nous 
avions chez nous un équivalent, jusque-là 
un peu désuet: gentilhomme. 

Les mères se soucient, et non point à 
tort, des relations ou inclinent leurs enfants 
grandissants, des camarades qu'ils élisent 
et préfèrent. Pour les enfants de France, 
quelle bonne relation, que'.le merveilleuse 
et noble camaraderie que celle qui se pré-
parait depuis quelques années avec les fils 
d'Angleterre ! 

La reconnaissance joyeuse, profonde, 
entière, émue, — celle qu'une poignée de 
main loyale ou un échange affectueux de 
regards traduit mieux que de pauvres mots, 
— cette reconnaissance est à coup sûr la 
meilleure expression de la générosité au 
sens où ce terme sent vraiment bon son 
terroir de France. Et voici le moment venu 
de reconnaître que cette générosité, qui 
est notre bel apanage, nous ne saurions 
mieux l'employer, sous sa meilleure for-
me, dans son esprit de gratitude fervente, 
qu'en proclamant très haut tout ce que nous 
devons à l'heure actuelle à nos amis les 
Anglais. 

Enfants terribles, « mauvaise tête et bon 
cœur, » impulsifs, aussi prompts aux pires 
et aux plus niais découragements qu'aux 
p'.us héroïques enthousiasmes, nous avions 
également besoin de déverser chez des 
amis le trop plein de nos qualités et de re-
cevoir des mêmes amis celles qui nous fai-
saient défaut. Il me semble que cet admi-
rable résultat est à peu près atteint aujour-
d'hui, et ceci grâce à ce qu'on a nommé, 
avec une simplicité belle et qui en dit long, 
l'Entente cordiale. L'heure n'est pas aux 
vaines paroles, aux dissertations pédantes-
quement et, pour ainsi dire, germanioi-.e-
nient éiayées de preuves; contentons-nous 
donc d'affirmer ce qui est éclatant, ce qui 
est manifeste : la bonne influence qu'avant 
la guerre, avant qu'on prévît même qu'elle 
fût possible, les Anglais, devenus nos 
loyaux et charmants voisins, ont eue sur 
nous. 

Nous ne nous connaissions pas. Nous 
nous croyions très différents les uns des 
autres. Et voici que, tout à coup (je suis 
très fier d'avoir signalé ceci ici même), 
nos jeunes gens deviennent ce que j'ai ap-
pelé, un peu vaguement, des Enfants sa-
ges... Les pères de famille s'étonnent: 
« Quel drôle de gosse ! Je n'étais pas ain-
si à son âge... » Drô'es de petits Fran-
çais, en effet, admirablement nouveau jeu, 
qui ne croient plus qu'il faut être un tanti-
net voyou pour vivre pleinement leur belle 
jeunesse; qui sont amoureux de sports et 
du plein air; qui apprennent comme par 
miracle, du jour au lendemain, à se bien 
tenir, sans timidité et sans arrogance; bref, 
à être partout «l'homme qu'il faut» à la 
place qui lui convient; qui savent être cou-

LES RÉFUGIÉS D'ANVERS 

Familles tSe fugitifs campées dans une forêt, près de la frontière hollandaise. 
Photo BRANGER. 
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Far Maurice Lfc&L&F*€ 

—M. Philippe Morestal, n'est-ce 
pas ? Je suis M. de ïrébons, attaché 
au cabinet du sous-secrétaire d'Etat. 
M. Le Corbier est en conférence avec 
M. votre père, et vous prie de vouloir 
bien attendre. 

Il le conduisit, ainsi que Marthe et 
Suzanne, au campement français où 
6« trouvaient déjà, sur un banc, maî-
tre Saboureux et le père Poussière, 
que l'on avait également convoqués. 
De là ils dominaient tout le rond-point. 

— Comme tu es pâle, Philippe! dit 
Marthe. Es-tu souffrant? 

— Non, dit-il, laisse-moi, je t'en prie. 
Une demi-heure s'écoula. Puis la 

toile qui fermait la tente allemande fut 
soulevée et plusieurs personnes sorti-
rent. 

Suzanne étouffa un en*. 
— Papa!.., Regardez... Oh! mon 

pauvre papa... Je vais l'embrasser. 
Philippe la retint, et elle obéit, toute 

faible. Jorancé d'ailleurs avait disparu, 
emmené par deux gendarmes vers 
l'autre campement, et ce fut le policier 
Weisslicht et ses hommes que l'on in-
troduisit. 

Mais la tente française s'ouvrit un 
instant après, livrant passage au vieux 
Morestal. M. de Trébons l'accompagna 
et repartit avec Saboureux et le père 
Poussière. Toutes ces allées et venues 
semblaient réglées et s'effectuaient 
dans un grand silence que troublait 
seul le bruit des pas. 

Morestal, lui aussi, était très pâle. 
Comme Philippe ne l'interrogeait 
point, Marthe lui demanda : 

— Vous êtes content, père? 
— Oui, nous avons recommencé tout 

depuis le début. Je lui ai donné sur 
place toutes les explications. Mes preu-
ves et mes arguments l'ont frappé. 
C'est un homme sérieux et qui 'agit 
avec grande prudence. 

Au bout de quelques minutes, M. de 
Trébons ramena Saboureux et lie père 
Poussière. Fort agité, maître Sabou-
reux continuait à se débattre. 

— G'est-i fini c'te fois? En v'ià trois 
qui m'enqùétent... Qu'é qu'on veut de 
moi à la fin des fins ? Pisque j'vous ré-
pète à tous que j'dormais... Et Pous-
sière aussi... N'est-ce pas, Poussière, 
que nous n'avons rien vu de la chose ? 

Et, empoignant soudain M. de Tré-
bons par le bras, il articula d'une voix 
étranglée : 

— Dites donc, va pas y avoir la guer-
re ? Ah ! non, ça serait pas à faire, ça! 

JVous pouvez dire à.vos messieurs de 

Paris qu'on n'en veut pas... Ah ! non, 
j'ai assez trimé comme ça ! La guerre 1 
Les uhlans qui brûlent tout!... 

Il paraissait terrifié. Ses vieilles 
mains osseuses se convulsaient au 
bras de M. de Trébons, et ses petits 
yeux étincelaient de fureur. 

Le père Poussière hocha la tête et 
bredouilla : 

— Ah! non... les uhlans... les 
uhlans... 

M. de Trébons se dégagea sans brus-
querie et les fit asseoir. Puis, s'avan-
çant vers Marthe : 

— M. Le Corbier serait désireux de 
vous voir, Madame, en même temps 
que M. Philippe Morestal. Et il prie 
aussi M. Morestal de vouloir bien re-
venir. 

Les deux Morestal et Marthe s'en al-
lèrent, laissant Suzanne Jorancé. 

Mais à ce moment, il se passa un 
fait étrange qui retentit, sans aucun 
doute, sur la suite des événements. De 
la tente allemande surgirent Weiss-
licht et ses hommes, puis un officier 
en grande tenue qui traversa le rond-
point s'approcha de M. de Trébons et 
le prévint que Son Excellence le stat-
thalter, ayant terminé sa mission, se-
rait très honoré de s'entretenir un ins-
tant avec M. le sous-secrétaire d'Etat. 

M. de Trébons avertit aussitôt M. Le 
Corbier. Celui-ci, conduit par l'officier 
allemand, se dirigea vers la route, tan-
dis que M. de Trébons introduisait les 
Morestal. 

La tente, de proportions assez vas-
Jes.» était meublée de auelqnes chaises 

rageux sans vantardise, fatigués sans jéré- J 
miades et gais avec cette modération hors 
de laquelle on ne saurait savourer pleine-
ment les sincères gaît^s!... 

A qui nos jeunes gens doivent-ils cela, 
sinon à la jeune Angleterre, à la jolie ému-
lation qui les a poussas à rivaliser avec 
elle ? 

Vertus physiques, sfciales, morales et 
intellectuelles, réjouiss|ntes en têmps de 
paix, inappréciables qu&d le canon tonne. 
Cela nous vaut aujourdjhui le réconfortant 
émerveillement des instructeurs devant les 
petits soldats de la dernière classe, devant 
ces gosses qui, dès qu'as ont eu passé le 
seuil de la caserne, se sint montrés partout 
en France aguerris et solides comme de 
vieux troupiers. Elle nous a valu peut-être 
aussi, cette amitié donffious voulions être 
dignes, l'exemple de cette bonne entente 
civile au moment du péril, laquelle n'a pas 
contribué pour peu à déopneerter l'impérial 
agité qui, maintenant, v$ et vient du Rhin 
à la Vistule, — sans tr^p s'en approcher 
tout de même, — et toi ne dort plus, 
ayant, comme l'illustre Criminelle de Sha-
kespeare, « tué le som."jcil... » Elle nous 
a valu encore un plus «Bit nombre de ces 
geignards de carrefour cpnt je me moquais 
récemment... Le bon esemple de nos voi-
sins aura certainement fait taire beaucoup 
de ces gens que nos paysans appellent des 
« parlo-per-ré », des « p£rle-pour-rien », de 
ces gens qui ne sont peut-être pas mé-
chants, mais qui font #us de mal qu'ejn 
ne croit... Si Dieu lesjp doués de la pa-
role, c'est pour qu'ils s'en servent, évi-
demment; mais, pour les inciter à s'en ser-
vir de la sorte, il faut que ce Dieu (qu'ils 
le sachent !) ressemble beaucoup au vieux 
Dieu sur le ventre de qui tape Guillaume, 
et qu'il vient de décorer de la croix de fer. 

Enfin, la présence des Anglais dans nos 
rangs permet à quiconque voit, comprend 
et raisonne, de se répéter ces mots bien-
faisants : « Nous sommes sûrs de vaincre 
et de ne faire la paix que quand nous se-
rons dignes d'en jouir... » Nous les con-
naissons, nous les avons vus à l'oeuvre : ils 
préféreraient ne plus exister que laisser 
une place indue à un peuple odieux, niai-
sement infatué, turbulent, et qui, dans au-
cune des manifestations de l'activité hu-
maine, n'a su se conduire en gentleman. 
Ils se battent, comme nous l'avons pres-
que toujours fait nous-mêmes, pour une 
idée, et pour une idée qui est bien anglaise 
et jolie, pour que l'Europe soit au plus tôt 
la plus propre Europe... Ah ! oui, aimons-
les!... Et, surtout chez nous, n'est-ce pas 
admirablement facile ? N'est-il pas juste 
de leur crier, dans toute la Guyenne : 
<( Nous sommes du même sang, vous et 
moi ! » comme a chanté leur grand Ki-
pling?... Bien des Bordelais sont les des-
cendants de colons anglais, et il y a beau 
temps qu'ils s'en honorent, — et juste-
ment... Quelle magnifique occasion pour 
eux, cette guerre, de faire sonner haut leur 
fierté d'être non seulement Français, mais 
Anglo-Gascons ! 

CHARLES DERENNES. 
« ^ ' 

Une Leçon 
de Choses 

LES PRISONNIERS ALLEMANDS 

Dû Régime de Tetro 
en Ratriehe 

Gazette de Lausanne dit tertîr d'une 
source a.bs«lu,m.eivt sûre et miautle usera eut 
contrôlée les taiis euiv&n.te: 

De» 1« iof Août, &ix pnra par conséquent 
avant la déclaration âs guerre, les prisons 
étaient pleines à Vienne. On avait arrêté 
déjà environ trois mille Russes. De Serbes, 
il n'y en avait plus : tout ce qui avait pu 
être saisi avait été interné on ne sait où. 
En Dalmatie, toute la bourgeoisie, toute 
l'intelligence était sous les verrous. On es-
time à environ cent mille le nombre des 
hommes « retirés de la circulation » com-
me suspects de sympathies pour la cause 
slave. 

Les dénonciations ont été provoquées 
à partir du 5 août par un placard offi-
ciel qui Invitait les sujets de l'empire à 
faire connaître à la police toutes les per-
sonnes qui pouvaient nuire à la sécuri-
té publique. Il faut que le nombre des 
suspects à leurs concitoyens ait été écra-
sant, car quarante - huit heures plus tard 
paraissait un second placard expliquant 
au public qu'on ne devait signaler à l'au-
torité militaire que les cas absolument 
graves; pour les autres, on devait s'adres-
ser à la police, mais seulement lorsqu'il 
s'agissait d'un fait positif, concret. 

Les paroles les plus inoffensives condui-
saient en prison celui qui les avait pro-
noncées. Un client ayant dit dans un café 
qu'il crovait trop faible le chiffre des per-
tes publiées par le rapport officiel dans 
un cas donné, un dentiste courut répéter 
le propos à un agent et le calculateur ma-
lavisé fut arrêté séance tenante. Un prê-
tre est en prison pour avoir dit en chai-
re : « Mes frères, il faut beaucoup prier, 
car la victoire n'est pas du tout sûre. » 
Il est dangereux de prononcer les mots 
« défaite », « échec ». Un propriétaire et 
sa femme furent incarcérés pour le crime 
d'avoir passé dix ans de leur vie en Rus-
sie. 

La population autrichienne a été tenue 
dans l'ignorance la plus complète des évé-
nements dont elle n'a commencé à com-
prendre la gravité que très tard, quand il 
a bien fallu évacuer vers l'intérieur les 
interminables convois de blessés. Le 15 
août, en particulier. Vienne tout entière 
croyait dur comme du fer que la Serbie 
était toute conquise, que la guerre était 
terminée et quon attendait au 18, jour 
anniversaire de l'empereur-roi, pour l'an-
noncer à la population. Jusqu'ici, la seule 
nouvelle qui arrive du front serbe est que 
la division du Timok a été anéantie. Mais 
cette division a la vie dure, car elle a 
ressuscité déjà plus de dix fois. 

Le chiffre officiel des blessés ayant pas-
sé à Vienne était le 13 septembre, déjà d© 
135.000; le nombre doit en être aujour-
d'hui d'au moins 200,000. 

Les lettres des soldats à leurs familles 
ne fournissaient aucun renseignement. 
Ils sont autorisés à écrire des cartes por-
tant la date — non îe lieu — et obligatoi-
rement rédigées dans la forme suivante : 
«.Te suis très bien. Nous recevons des vi-
vres en abondance. Nous sommes bien 
couchés. Victoire sur victoire ! » 

Je dirai tout à l'heure pourquoi l'ar-
ticle qui suit a paru ici et non ail-
leurs : 

«t Aujourd'hui, soldats mes amis, 
» vous êtes fixés. Vous vous battez 
» contre des ennemis courageux et dis-
» ciplinés qui vous vendront cher vo-
» tre victoire. Oe n'est pas cela qui 
» paralysera votre ténacité et votre 
» élan, selon qu'il vous faudra tenir 
» des positions ou foncer en avant. 

» Vous aimeriez seulement avoir af-
» faire à des soldats et non à des bru-
» tes capables de tous les excès qui 
» ravalent l'être humain au plus bas 
» degré de la sauvagerie. Et sur ce 
» point-là aussi, vous voilà rensei-
» gnés! 

» Ceux que vous combattez fusillent 
» des cultivateurs inoffensifs, forcent 
» des femmes à marcher devant leurs 
» colonnes, brûlent villages et cités, 
» refoulent au besoin les habitants 
» dans le brasier; ils massacrent des 
«enfants, ils achèvent des blessés, ils 
» tirent sur les hôpitaux, blessent les 
» médecins, outragent les ambulan-
» cières; ils s'en prennent, dans leur 
» férocité stupide, aux monuments de 
» la foi, de la gloire ou de l'art. Après 
» Louvain, ils détruisent la cathédrale 
» do Reims; ils bombardent de leurs 
» avions ' les villes ouvertes, ils frap-
» pent de contributions monstrueuses 
» les mairies, cambriolent les maisons 
» et envoient le mobilier chez eux; ils 
«enlèvent par centaines les hommes 
» valides, les adolescents et jusqu'à 
» des enfants de quinze ans pour en 
» faire des travailleurs esclaves; il 
» n'est pas de meurtres et de rapines 
» qu'ils ne commettent chaque jour. 

» Vous le savez, et un furieux be-
» soin de représailles vous monte au 
y> cerveau, fait battre plus fort le sang 
» de vos veines. 

» Ah ! si l'on s'écoutait, quelle ven-
» geance on tirerait d'eux quand on 
» les aura repoussés de notre France 
» et qu'on foulera leur terre ! Comme 
» cela soulagerait de se dire : 

» — Puisque ce peuple ne connaît 
» que la force brutale, le vol et l'as-
• sassinat; puisque sa méthode de 
«guerre n'est autre que le Code des 
» apaches, nous allons lui donner la 
» seule leçon qu'il puisse comprendre : 
» nous allons nous montrer plus cruels 
» que lui, tout saccager, tout flamber 
» et, froidement, pour l'exemple, don-
» ner à l'univers 1© spectacle de Berlin 
» évacué de ses habitants et livré aux 
» flammes jusqu'à ce qu'il n'en reste 
» qu'un tas de cendres. 

» Oui, ce serait excusable de se dire 
» cela, parce qu'ils ont fait trop de mal 
» et ont laissé derrière eux trop de 
» deuils et de misères, et qu'on ne 
» traite pas des barbares de cette es-
» pèce comme des hommes. 

» Seulement, voilà, vous ne pouvez 
» pas ! Français avant tout, fils de la 
» nation chevaleresque, cœurs nobles 
» et fiers, vous no pouvez pas vous 
» abaisser à faire comme eux ou pire. 
» Il n'y a pas moyen. Après, vous en 
«auriez honte et dégoût. Quand on 
» s'est dressés tous debout d'un tel en-
» semble pour sauver notre patrie et 
» notre civilisation menacées, on reste 
» digne des idées sacrées pour lesquel-
» les on lutte jusqu'à la victoire défi-
» native. 

» Non, vous ne ferez pas de mal à 
«leurs petits, à leurs femmes, à leurs 
» vieux, à leurs églises. 4 leurs mn-
» sées : agir ainsi, c'est bon pour des 
» « Boches » ! Et voulez-vous que je 
» vous dise quelles représailles vous 
» leur infligerez ? 

» C'est, sur le champ de bataille, 
» d'en tuer le plus possible. Oh ! là, 
» allez-y jusqu'à ce qu'il n'en reste pas 
» un ! Visez juste ! Obéissez sans hé-
» siter aux ordres, endurez la fatigue, 
» les privations, le froid; dominez la 
» souffrance, persévérez enfin dans ce 
» que vous faites si bien depuis le pre-
» mier jour. 

» La voilà, la vraie guerre ! Plus ils 

Un groupe d'officiers dans la cour de la caserne Boudet, à Bordeaux. 
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» commettront de vilenies, plus vous 
» vous montrerez braves, plus vous 
» vous affirmerez stoïques. D'une in-
» lassable volonté, vous eencentrerez 
» dans votre immense effort toute vo-
» tre haine, toutes vos rancunes, toute 
» votre rage contre eux. Impitoyables 
» pendant l'action et respectant ensui-
» te les prisonniers et les blessés : cela 
» seul est digne de vous, cela seul est 
«grand, cela seul est beau et fera 
«dire après le terrible règlement de 
» comptes : 

« — Les Français ont du mérite I 
» Après tout ce qu'on leur a fait d'i-
» gnoble, ils ont su garder leur sang-
» froid, maîtriser leur instinct exaspé-
» ré. Ils se sont vengés de leurs enne-
» mis en les décimant et en les anéan-
» tissant; ils n'ont répondu à la lâche-
» té bestiale que par un loyal et in-
» flexible héroïsme. 

» Ce sont des gens braves et de 
« braves gens » : Honneur à eux I » 

Cette page, vous l'avez peut-être de-
vinée, était destinée au « Bulletin des 
Armées de la République ». Il a sem-
blé, et il m'a semblé aussi à la ré-
flexion, que ces paroles risquaient d'ê-
tre mal comprises par nos soldats qui 
souffrent et se battent, à l'heure où les 
atrocités allemandes sont niées par les 
intellectueils de Berlin, de Munich et 
do Dresde, à l'heure où nos armées, 
oxaspérées contre tant de déloyale scé-
lératesse, préfèrent n'envisager que le 
terrible effort présent, et ne veulent 
pas entrevoir ce qui se passera lors-
qu'à son tour elles envahiront le sol 
allemand. 

C'est la leçon de choses que je tenais 
à dégager ici. 

L'Allemagne, en provquiaot ce cata-
clysme sans nom et en stupéfiant l'u-
nivers d'horreur par sa barbarie, a ap-
pelé sur elle de telles fureurs que l'on 
n'ose et que l'on ne peut aujourd'hui 
parler de générosité. Macbeth avait 
tué le sommeil. Elle a tué la pitié. 

Un grand écrivain français, pour 
avoir prononcé un mot prématuré, a 
soulevé un© révolte des consciences. 
Un Anglais, l'ingénieux et puissant ro-
mancier H.-G. Wells, vient d'affirmer 
qu'il s'agissait surtout d'une lutte de 
cultures intellectuelles et morales, et 
que ce n'est pas des représailles d'in-
térêt matériel que les alliés devront 
exercer, mais un appel « au sens com-
mun et à la fraternité de l'humanité ». 
Belles paroles sans écho actuel ! 

C'est que la violence appelle la vio-
lence et que, selon le mot du Christ : 
« Celui qui frappe par le glaive périra 
par le glaive. » 

La première phrase que j'ai écrite, 
au début de la guerre, a été pour dé-
plorer la moisson de haine que l'Alle-
magne allait faire lever dans les 
cœurs. Elle a semé, elle récoltera ! 

En crevant l'outre d'Eole, grosse des 
furieuses tempêtes, en brisant la boîte 
de Pandore, lourde de tous les maux, 
elle a libéré les fléaux dévastateur» 
qui se retourneront contre elle. 

Ce n'est pas la moindre douleur de 
ceux qui préféreraient une noble paix 
que d'être devenus les plus zélés parti-
sans de la guerre; et c'est une noire 
tristesse mêlée d'atroce soulagement,, 
pour qui garde encore quelque chose 
d'humain, que de voir la Fatalité rou-
ler dans son avalanche l'Allemagne 
coupable et, sans que rien puisse l'ar-
rêter, l'entraîner impitoyablement au 
gouffre vengeur ! 

Paul MARGUERITTE. 

La Chirurgie de Guerre 
Les dernières communications faites à ia 

Société de chirurgie sur la chirurgie de 
guerre ont montre qu'ia fallait, au moins à 
propos des projectiles de shrapoells et des 
éclats d'obus, remettre en honneur certaines 
pratiques qui semblaient désuètes, cornrm> 
l'antisepsie et le dêbridement des plaies. 
Cette dernière manœuvre est de pratiqua 
courante dans les formations sanitaires de 
l'avant et de l'arrière; elle permet le draina-
ge, l'écouvilJonnage même du trajet, et da 
plus le crayon de nitrate d'argent, large-
ment promené sur les bourgeons des orifices 
d'entrée et- de sortie, hâte singulièrement la 
cicatrisation de ces plaies. 

M. Toussaint, membre correspondant, ea 
rappelant ces principes à la dernière séance 
de la Société de chirurgie, a fait remarquée 
qu'ia fallait, à la suite de cette large ouveis 
ture destinée à désinfecter les plaies, se 
garder de toute tentative de fermeture im-
médiate. Il a observé, en effet, deux cas oïl 
les plaies ainsi formées avaient été fermées 
extemporanément par l'application de ces 
■petits instruments si commodes qu'on appelle 
agrafes de Michel. Dans les deux cas, le 
blessé fut trouvé secondairement porteur 
d'un phlegmon, au produit 8eptiq;ue duquel 
il fallut donner issue. Ce ne fut qu'à cette 
condition qu'on parvint à la guérison, et 
dans l'un des cas après drainage de la bles-
sure. 

Il faut donc, conclut M. Toussaint, lors-
que les tissus et la peau sont infectés, mal-
gré l'attouchement iodé, s'en tenir au débri-
dément seul, rejeter toute suture et tout 
agrafage. En ce qui concerne les agrafes de 
Michel, leur place, qui est réglementaire 
dans la trousse médicale, n'y est pas vrai-
ment justifiée; elle est une invite à mal 
faire. En conséquence, il y a lieu de dénon-
cer au plus tôt leur emploi dangereux, afin 
que le chirurgien s'en tienne au principe 
Intangible du traitement des plaies enflam-
mées dues aux projectiles de guerre, sa-
voir: tailler, sans recoudre ni agrafer. 

LE BOMBARDEMENT DE REIMS 

LES RUINES RUE DE LILLE Phot-o BRANGER. 

Un de nos soldats, prisonnier d* 
guerre eu Allemagne, vient de donner, 
après de longs jours, de ses nouvelles à 
sa famille ,à sa jeune femme, et son his-
toire vaut la peine d'être contée, tout au 
moins la partie que voici ; 

Blessé très légèrement, ce soldat. M. 
Mangeot, se trouvait hospitalisé avea 
d'autres Français dans un'hômtal alle-
mand. Un beau jour, arrive un major à 
plusieurs galons qui procède à un appel. 
Au nom de Mangeot, le major l'ait sign« 
d'arrêter. Il se tourne vers lé Môntpelié» 
rain et brusquement lui dit : 

— C'est vous, Mangeot. 
— Oui, répond ce dernier. 
— Vous êtes du Midi '.' 
— Oui. 
— Allez vous mettre contre tè mur. 
Le blessé s'exécuta, croyant bien qu'on 

allait aussi l'exécuter... et"la visite se tei> 
rnina. 

Alors, le major revint 
— Mangeot ! vous êtes du Midi ! Seriez* 

vous parent d'un Mangeot, restaurateur 
à Montpellier, près de la place de la O-
médie ? 

— Oui, je suis son fils. 
— Eh bien, j'ai été autrefois .le cikut é* 

vos parents durant cinq ans. J'ai mêraa 
été soigné admirablement par votre mèra 
d'une fièvre typhoïde attrapée là-bas, chea 
vous. Celà, je ne puis l'oublier, et de ce 
jom\ vous êtes sous ma protection. Voua 
ne risquerez plus rien. Ecrivez à votre 
mille, je ferai parvenir la lettre. 

Voilà comment, à Montpellier, on vient 
de recevoir des nouvelles du disparu. 

Mais cette histoire vraie prouve — un* 
fois de plus malheureusement — qu'une 
hirondelle ne fait pas le printemps. 

Ce major qui se souvient des services à 
lui rendus par des Français, est hélas! 
une exception. 

et d'une table, sur laquelle se trou-
vaient les dossiers de l'affaire. On 
voyait encore, à la page ouverte, la si-
gnature maladroite de Saboureux et la 
croix que le père Poussière avait tra-
cée. 

Us s'asseyaient, quand un bruit de 
voix attira leur attentions et, par l'en-
trebâillement que laissait la portière, 
ils avisèrent un personnage en tenue 
de général, haut de taille, très maigre, 
l'air d'un oiseau de proie, mais de belle 
allure dans sa longue tunique noire. 
La main sur la poignée de son sabre, 
il arpentait la route en compagnie du 
sous-secrétaire d'Etat. 

Morestal dit à voix basse : 
— Le statlhalter... ils se sont déjà 

rencontrés, il y a une heure. 
Ils disparurent tous deux à l'extré-

mité de la Butte, revinrent ensuite et, 
cette fois, gênés sans doute par le voi-
sinage des officiers allemands, ils pé-
nétrèrent de quelques pas sur le terri-
toire français. 

Certains mots de la conversation ar-
rivèrent jusqu'à Morestal... Puis, les 
deux interlocuteurs s'étant arrêtés, ils 
perçurent distinctement la voix du 
statthalter. 

— Monsieur le Ministre, ma conclu-
sion est forcément différente de la vô-
tre, puisque tous les agents c)ui ont 
participé à cette arrestation sont una-
nimes à déclarer qu'elle a eu lieu en 
territoire allemand. 

— Le commissaire Jorancé et M. Mo-
restal, objecta M, Le Corbior* affirment 

Je contraire», . . t, . , -, < , 

j —Ils sont seuls à l'affirmer. 
— M. Philippe Morestal a recueilli 

l'attestation du soldat BauTeld. 
— Le soldat Baufeld a déserté, répli-

qua vivement le statthalter, son attes-
tation ne compte pas. 

Il y eut une pause. Puis l'Allemand 
reprit, en termes qu'il choisissait len-
tement : 

— Ainsi donc, monsieur le Ministre, 
aucun témoignage étranger n'appuyant 
l'une ou l'autre des deux versions con-
tradictoires, je ne puis trouver aucune 
raison qui permette de détruire les con-
clusions auxquelles ont abouti toutes 
les enquêtes allemandes. C'est ce que 
je dirai ce soir à l'empereur. 

Il s'inclina. M. Le Corbier enleva son 
chapeau, hésita une seconde, puis, se 
décidant : 

— Un mot encore, Excellence. Avant 
de partir... définitivement, j'ai voulu 
rassembler une dernière fois la famille 
Morestal. Je vous demanderai, Excel-
lence, s'il est possible que le commis-
saire Jorancé assiste à cette réunion. 
Je réponds de lui sur l'honneur. 

Le statthalter parut embarrassé. L'ac-
te, évidemment, dépassait ses attribu-
tions. Néanmoins, il prononça d'un 
ton net : 

— Qu'il soit fait comme vous le dé-
sirez, monsieur le Ministre. Le com-
missaire Jorancé est ici, à votre dis-
position. 

Il joignit brusquement les talons, 
porta la main à son casque et -salua 
militairement. 

C'était, fini.,, 

L'Allemand traversa la frontière. M. 
Le Corbier le regarda s'éloigner, de-
meura pensif un moment, puis revint 
vers la tente française. 

La présence des Morestal le surprit. 
Mais il eut un geste comme si, après 
tout, ce hasard n'était pas pour lui dé-
plaire, et il dit à M. de Trébons : 

■— Vous avez entendu ? 
— Oui, monsieur le Ministre. 
— Alors, ne perdez pas une minute, 

mon cher de Trébons. Au bas de la 
côte vous trouverez mon automobile. 
A Saint-Elophe, vous téléphonerez au 
président du conseil et vous lui trans-
mettrez officieusement la réponse alle-
mande. C'est urgent. Il y a peut-être 
des mesures immédiates à prendre... 
du côté de la frontière. 

Il dit ces derniers mots tout bas, en 
observant les deux Morestal, et, sor-
tant avec M. de Trébons, il l'accom-
pagna jusqu'au campement français. 

Un long silence suivit sa disparition. 
Philippe balbutia, les deux poings 
crispés : 

— C'est effrayant... c'est effrayant... 
Et se tournant vers son père : 
— Vous êtes bien sûr, n'est-ce pas, 

de ce que vous affirmez ?... de l'endroit 
6XcLCt ? 

Morestal haussa les épaules. 
Philippe insista : 
— C'était la nuit... une erreur est 

possible. 
— Non, non, je te dis que non... 

gronda Morestal, exaspéré... je ne me 
trompe pas... Tu m'ennuies à la fin.. 

Marthe voulut_. s'interûoser : j 

— Voyons, Philippe... ton père a 
l'habitude... 

Mais Philippe la saisit par le bras,, 
et violemment : 

— Tais-toi... Je ne te permets pas... 
Est-ce que tu sais?... De quoi te mê-
les-tu ? 

11 s'interrompit tout à coup, comme 
s'il avait honte de'sa colère, et, pria 
de défaillance, il murmura : 

— Je te demande pardon, Marthe.., 
Vous aussi, mon père, pardonnez* 
moi... Je vous en supplie, pardonnez-
moi... Il y a des situations où l'on doit 
se pardonner tout le mal qu'on peu! 
se faire. 

On eût dit, à voir la contraction de) 
son visage, qu'il était sur le point à& 
pleurer, comme un enfant qui retiens 
ses larmes et qui est à bout de forces.;'; 

Morestal le considéra d'un œil stuV 
péfait. Sa femme l'épiait à la dérobée^ 
et elle sentait la peur monter en elle*) 
ainsi qu'à l'approche d'un grand mal** 
heur. 

Mais la tente s'ouvrit de nouveau^ 
M. Le Corbier entra. Le commissaire!) 
spécial Jorancé, que des gendarme^ 
allemands avaient conduit, l'accom** 
pagnait. 

Jorancé fit simplement un signe d# 
tête aux Morestal et prononça .: 

— Suzanne ? 
— Elle va bien, dit Marthe, 
Pendant ce temps, Le Corbier jstéfeSf ■ 

assis .et .feuilletait les dossiers. 



La Correspondance 
d'un Officier allemand 

AVEUX INTÉRESSANTS 

GSnes — Le Journal de Cènes, le « La- qu'il n'y resLe plus rien. Tous les Instincts 
roro » oublie dans son numéro du 13 octo-

 se
 réveillent avec une terrible puissance. 

brêla'co^esponaance d'un officier allemand 
dont voici quelques extraits : 

17 sentembre : La Rosière, près Sale-
ney stHfrSiite de Noyon - ... Nous 
sommes maintenant incorporés dans 1 ar-
mée de l'ex-ministre de la guei e, von 
Heeringen Après les marches fatigantes 
,me 7'ai racontées et après avoir pris part 
f^'"action qui a duré une bonne se-
maine nous voici à côté de la 9e divis.on 
uTec laquelle depuis deux jours nous com-
battra bravement l'ennemi qui se mon-
fre toujours de plus en plus audacieuxiet 
Bgcl"Satin, nous avons vu passer un con-
voi de prisonniers parmi lesquels se rou-
vaient des soldats appartenant aux trou-
pes coloniales, turcos et zouaves. Je puis 
le garantir que ces soldats d.-.rique sont 
d'excellents tireurs qui se battent coura-
geusement et ont une très grande résis-
Pance Les Français combattent mainte-
nant avec une véritable bravoure et ren-
dent bien pénible la tâcl.e de nos soldats. 

Les pertes sont très graves, surtout 
dans les régiments actifs des chasseurs 
et dans le 31e régiment d'infanterie. Il 
vient de passer beaucoup d'automobiles. 
J'en ai compté plus d'une centaine qui 
transportaient un bataillon de chasseurs. 
Us venaient du 17e corps et allaient ren-
forcer le 18e qui a été mis mal en point... 

De toutes façons je puis te dire que ces 
Français se battent comme des lions. 
Comme ils sont très loyaux, nous traitons 
les prisonniers français avec beaucoup de 
respect et d'attentions... 

19 septembre : Sur la route de Remi-
court. — Notre dernière victoire, qui a 
eu pour théâtre le petit village et les envi-
rons de Remicourt, a été pour nous un* 
victoire tragique (Traenensieg). Les plus 
éprouvés ont été les régiments de Ham-
bourg, AlUna, Brème, en somme toute la 
province de Slesvig-Holstein; de tant de 
jeunesses florissantes, bien peu sont en-
core en vie. Cela a été une véritable bou-
cherie. Notre division dut ensuite enga-
ger le combat dans des conditions extrê-
mement difficiles. Après avoir cheminé 
sans interruption pendant cinq jours con-
sécutifs, en couvrant 241 kilomètres mal-
gré l'insuffisance de la nourriture, nous 
sommes entrés en bataille sur le point le 
plus exposé et nous y sommes restés trois 
jours en grande pénurie d'eau et de vi-
vres. Le tir, tant de l'infanterie que de 
l'artillerie française, a été absolument 
meurtrier. Nous avons à combattre des 
Boldats excellents et des tireurs de pre-
mier ordre, violents dans l'attaque et très 
tenaces dans la défense. Notre division a 
dû son salut à l'artillerie lourde de l'école 
de tir de Jûeterbogk. Nos pertes ont été 
vraiment très graves. Pour ensevelir les 
morts nous avons dû bouleverser le sol de 
Soute la forêt... C'est l'heure où l'on se 
moque de tout sentiment de civilisation et 
l'humanité. Quand une poignée de soldats 
l'abat sur une maison, on peut être sûr 

Le soldat qui a entendu siffler les balles 
et éclater les obus se dit : Pourquoi, si 
aujourd'hui une occasion favorable s'offre, 
dois-je m'imposer une privation ? Demain 
peut-être je serai mort ! Et tous se préci-
pitent dans la cave et sur les provisions 
comme des fourmis sur un rat mort... 

20 septembre : Noyon. — Nous avons 
dû battre en retraite avec d'énormes per 
tes. La fusillade des Français a été meur-
trière. Leurs positions dans les bois étaient 
imprenables. Nous avons trouvé ici, en 
outre des autres troupes régulières deux 
brigades de Marocains. Les coloniaux sont 
la terreur de nos soldats. Leur tir est très 
bon et ils visent toujours au cœur. Figure-
toi que, à peine entrés dans le bois, nous 
fûmes assaillis par une grêle de projecti-
les don' nous ne pûmes d'abord deviner 
la provenance. En un instant un régiment 
fut décimé. C'étaient des Marocains, qui, 
grimpés sur les arbres, déchargeaient sur 
nous leurs feux de salve. Hier est enfin 
arrivée une brigade de Bavarois appelée 
en renfort. 

21 septembre : La 17e division, qui n'est 
plus une division, mais une petite com-
pagnie à bout de forces et de munitions, 
n'a pu résister a l'ennemi. Je dois dire que 
les chefs ne m'ont pas semblé être suffi-
samment habiles et prudents. Leur atti-
tude m'a paru celle de gens désorientés, 
inquiets et aucunement maîtres d'eux-mê-
mes... 

21 septembre : Dreslincourt.— Que nous 
réserve l'avenir '? Je ne sais et je n'ose me 
l'imaginer. Si notre division décimée ne 
reçoit pas de secours, nous ne pouvons 
avancer. L'aide des Bavarois nous a été 
fort utile; mais leur intervention n'a pas 
suffi. On a dû recourir à ueux autres bat-
teries de renforts. Notre beau 17e de ré-
serve de l'artillerie de campagne ne pos-
sède plus que quatre batteries comman-
dées par deux officiers et deux adjudants. 

Le fait est qu'il nous faut évacuer le 
village de Ribécourt où l'ennemi a désor-
mais pénétré. Avant de nous en éloigner 
nous l'av ns pris pour cible, et mainte-
nant encore nos projectiles achèvent l'œu-
vre de destruction. 

Nous sommes très c. ,-j.rraâsés pour 
nous orienter. Nous n'avons pas de car-
tes pour reconnaître la position de l'enne-
mi qui reste à l'abri dans ses retranche-
ments... Dès maintenant beaucoup péris-
sent de fatigue et de prh ations. Les offi-
ciers surtout ont les nerfs surmenés. Ils 
n'en peuvent plus. Les chevaux, qui déjà 
depuis plusieurs semaines mangeaient, 
buvaient et dormaient tout harnachés, 
tombent subitement à terre et ne remuent 
plus, morts de fatigue et d'épuisement. 
La même chose se produit dans la masse 
des soldats. Il ne reste debout que l'élite, 
que la fine fleur de nos troupes; les autres 
ne résistent pas à tant de maux et tom-
bent à terre, tués par les efforts et les 
souffrances que notre devoir nous impose. 

Cavalerie dans le î 
UNE 

par petits paquets 
Les Allsmaais étaient soutenus 

par des Cavaliers hoagrois 

Une Médaille commémorative 
de la Guerre de 1914 

Le « Figaro » propose qu'une médaille com-
mémorative de la guerre de 1914, d'un modè-
le uniforme pour tous les peuples alliés, soit 
dès à présent frappée et décernée Immédia-
tement à tous les blessés. On examinerait 
après la cessation des hostilités le cas de3 
autres catégories de combattants ayant droit 
i cet insigue. 

L'Allemagne fait Flèche 
de tout Bois 

Paris, 21 octobre. — Voici des extraits 
rVune lettre trouvée sur un prisonnier alle-
mand, lettre nul était adressée de Dussel-
ûorf, 4 octobre : 

» Chez nous, les officiers et les soldats se 
font plus rares. Nous n'avons plus d'hom-
mes a la hauteur. Les volontaires et les 
hommes de la landwehr partent tous. Au-
ourd'hui, si tu voyais ces soldats, tu dé-
tournerais tes regards, car on prend tout 
le monde, la dernier espoir de l'Allemagne. 
Tous les hommes âgés deviennent soldats. 

Listes de Prisonniers 
On nous a demandé de divers côtés si no-

ire liste des prisonniers français internés à 
Sennelage? (Allemagne) comprenait d'au-
tres noms que ceux des soldats originaires 
ue la région que nous avions donnés. Nous 
n'avions à, ce moment que les noms publiés. 

Un des prisonniers de Sennelager a adres-
sé à sa famille, qui veut bien nous la com-
muniquer, una lista complémentaire du 
camp n. 1, 4e compagnie, que nous insérons 
plus loin 4 titre de document. Nous ne pos-
sédons aucun autre renseignement : 

Jules Bailîet, de Hellemrass (Nord) ; Maxi-
milien Brassard, de Hornaing (Nord); Char-
les Brassard, da Escaudain (Nord); Jules de 
Keyser, de Hasnon (Nord); Henri Dupret, de 
Bafnt-Amand-les-Eaux (Nord) ; Clément Gris-
lain, de Lille (Nord); Jules Huart, d'Anzin 
(Nord) ; Paul Huchot, de Raisnes (Nord) ; 
Adolphe Millot, d'Anzin (Nord) ; Henri Phil-
lipard, de Fresne (Nord) ; Edouard Sergerat, 
de Tourcoing (Nord); Henri Dcrcnbreux, de 
Lambersart (Nord) ; Lucien Gauchie, de Fon-
tenay-Trésigny (Seine-et-Marne) ; Didier Ger-
vais, des Sablons, par Moret (Seine-et-Mar-
ne) ; Maurice Descusse, de La Chapelle-la-
Reine (Seine-et-Marne); Albert Ehrmann, de 
Paris; Edouard Fuzy, de Paris; Georges Ju-
lian, chez Mme Rivoire, d'Auxerre (Yonne); 
Louis Lethiers, de Rouen (Seine) ; Marcel 
Petit, de Paris; Lucien Duclaux, de Monaco; 
Georges Cainpenon, de Saint-Bris-le-Vineux 
(Yonne); André Chasseuil, de Châlus (Hau-
te-Vienne). 

Marchandises prohibées 
Copenhague, 21 octobre. — Le gouverne-

ment danois a publié le 20 octobre un décret 
prohibant l'exportation des peaux de mouton 
et d'agneau et de la toile de jute. 

Les Opérations en Pologne 
Londres, 20 août. — On mande de Pétro-

grad au « DaUy News and Leader » : 
i Grâce aux blessés et prisonniers alle-

mands, dont de nombreux trains arrivent 
à Varsovie, on obtient quelques détails sur 
les opérations dans la Pologne occidentale. 
Tous sont d'accord pour dire qu'il faut voir 
dans l'attaque allemande sur le front Cra-
covie-Varsovie un calcul poLitique plutôt 
qu'une opération stratégique à proprement 
parler. Cette attaque avait été décidée au 
conseil des généraux allemands. 

» Ceux-ci, de même que le gouvernement 
de Berlin, s'étaient rendu compte qu'il fal-
lait arriver à. obliger la Russie à se mettre 
sur la défensive dans la zone de Cracovie, si 
l'on voulait éviter que l'Autriche fût élimi-
née de la guerre avant l'hiver. Ces argu-
ments ayant prévalu, quatre colonnes fu 
rent mises en mouvement pour s'assurer des 
passages sur la Vistule, aussi près que pos-
sible au-dessous de Varsovie. Elles furent 
complètement battues à Ivangorod. 

» En tentant à cet endroit de passer le 
fleuve, l'ennemi perdit 30,000 hommes. Il 
chercha un autre passage, poursuivi au 
cours de ses recherches par une force de 
cosaques. Enfin, jeudi dernier, les Russes, 
ayant fait franchir la Vistule à une fraction 
importante de leurs forces, battirent défini-
tivement les colonnes allemandes. » 

Plus d'Alcool en Russie 
Pétrogvad, 20 octobre. — Toute la presse 

accueille avec entiiousiasmo le télégramme 
par lequel le tsar déclare que les débits gou-
vernementaux d'alcool seront à jamais in-
terdits en Russie. Les journaux y voient un 
nouveau programme dont la conséquence 
imminente sera la régénération de la Russie 
et sa transformation en pays sain et puis-
sant. 

La a Novoié Vremia » constate qu'un des 
résultats heureux de la défense de la vente 
des spiritueux depuis le début de la guene 
a été que le total des dépôts à la Caisse d'é-
pargne nationale en septembre dernier a 
été supérieur de 23 millions de roubles à ce-
lui des dépôts du mois de septembre de l'an-
née passée. 

Le « Moniteur belge » au Havre 
Le Havre, 21 octobre. — Le premier nu-

méro du journal t le Moniteur belge », qui 
sera édité au Havre pendant le séjour du 
gouvernement belge dans cette ville, a paru 
hier, publiant les télégrammes officiels 
échangés entre les membres des gouverne-
ments belge et français et les discours pro-
noncés à l'occasion des différentes récep-
tions qui ont eu lieu à l'hôtel de la prési-
dence du conseil. Il publie en outre la liste 
des diplomates et des fonctionnaires qui ont 
suivi les autorités royales. 

e aisen 
Dans la Région minière 

0e M. Marcel Hutin, dans l'Echo de Paris: 
«La Flandre occidentale ne tardera pas 

a être le champ d'action où se décidera la 
retraite, longue sans doute à se manifes-
ter, mais inévitable malgré tout de l'armée 
allemande vers ses propres frontières. Je 
sais bien à quel point nos malheureuses 
régions du Nord et du Pas-de-Calais souf-
frent et souffriront longtemps de cette 
guerre de destruction que nous fait l'Alle-
magne. Mais les exploitations renaîtront 
quand l'œuvre sacrée sera accomplie. Et 
aile le sera, coûte que coûte, dût-on pren-
dre coron par coron. Et chaque maison 
qu'ils auront été obligés d'évacuer, ils 
l'auront évacuée sans espoir de retour. » 

* 

La Bataille du Nord 
Ou Matin : 
« La folle tentative faite par l'ennemi 

pour forcer son chemin au delà de notre 
aile gauche jusqu'au détroit du Pas de 
Calais approche bientôt de son dénoûment, 
qui sera un échec complet. Le front de 
l'armée qui est destinée à prononcer cette 
attaque mal conçue s'étend maintenant 
depuis un point situé un peu au sud d'Os-
tende jusqu'à un point essentiellement 
mobile situé à quelques milles au nord de 
Lille. Dans les plans originaires de l'en-
nemi, cette ligne devait s'étendre sans 
brisure jusqu'à Douai. 

» Une armée considérable devait mar-
ther triomphalement à travers les dépar-
lements du Nord et du Pas-de-Calais, en 
Bnlevant sur sa route les villes situées 
sur lë bord de la mer. Ce plan impérial'a 
DU le sort de ses prédéceseurs, et une suite 
de défaites qui a commencé avec la ba-
taille de Lille, a brisé la puissance de la 
moitié sud de cette ligne. Au lieu d'une 
armée unie et homogène, il ne reste plus 
qu'une série de détachements non sans 
importance, il est vrai, mais qui se font 
battre partout où ils livrent bataille. L'ar-
mée impériale du Pas-de-Calais, comme 
on l'a baptisée ici, a reçu le dernier hom-
me, le dernier fusil de renfort qu'elle puis-
ée espérer des troupes retirées d'Alsace. 
[yes garnisons allemandes d'Anvers, de 
Bruxelles et de Bruges ne peuvent plus 
rtisposer en sa faveur d'un seul régiment. 
C'est telle qu'elle est aujourd'hui et sans 
un homme de plus qu'elle doit aller de 
l'avant, c'est-à-dire marcher à sa destruc-
tion certaine. Elle a à envisager pour com-
mencer la perspective d'une marche dans 
les plus déplorables conditions. 

»Les pluies d'automne ont enfin com-
mencé, et pendant plusieurs heures ont 
tombé abondamment, ce qui va transfor-
mer la campagne autour d'ici, entre Os-
fcende, Bruges, Thourout, Roulers et 
,Ypres, en un véritable marécage au tra-
vers duquel il sera impossible de faire 
mouvoir 'les lourds canons allemands. La 
camDasne est, de plus, sillonnée nar un 

réseau de canaux très serré et de petits 
ruisseaux. Cette campagne, absolument 
plate, n'offre aucun couvert naturel et 
constitue pour une armée attaquante le 
pire d3* terrains. 

«D'autre part, toute armée qui dans ce 
pays s'attend à une attaque, comme c'est 
le cas pour les forces alliées, peut en faire 
un champ de mort affreux pour l'ennemi. 
Des tranchées peuvent être creusées en 
nombre illimité; des haies en fils de fer 
barbelé construites partout, et, en outre, 
les canaux dont il est sillonné aideront 
considérablement à sa déferse. 

»Au moment où j'écris, l'année de la 
mer du Nord entre en action. Au nord, à 
l'est on entend continuellement le bruit 
des canons. Les Allemands, une fois de 
plus, sont en marche. Ils se sont rassem-
blés pour un dernier et fol effort, et com-
mencent à marcher vers leur destinée. 
Au sud et au sud-est, le bruit des canons 
devient plus fort, se .rapproche. Mais au 
sud se trouve Ypres, et Ypres est entre 
les mains des alliés. A l'ouest d'Ypres 
doit se dénouer la situation. » 

* * 

II PETrré BIR3S0E 

aine 
vasioa 

Paris, 21 octobre. — Un de nos confrères 
diu c Journal», M. André Tudesq, raconte 
ainsi les actions de cavalerie dont le Nord 
et le Pas-de-Calais furent le théâtre : 

« C'est par la Belgique que les Allemands 
avaient, organisé tenir descente en éventail. 
Neuf divisions de cavalerie étaient char-
gées de cette mission. Les premiers esca-
drons, forts d'environ 1,500 hommes, furent 
signalée à Neuve-Eglise, à deux kilomètres 
de Steenwerck. A Westroute, où les uhLans 
se présentèrent à la nuit, précédés d'une 
compagnie cycliste, ils attachèrent le garde 
champêtre à la grille du cimetière et le 
fusillèrent. De là, passant par le mont Noir 
et le mont des Cats, ils gagnèrent le mo-
nastère de Saimte-Marie-diu-Mont. Sur l'or-
dre de l'officier commandant, le Père-Abbé 
doit ouvrir ses salles et laisser visiter les 
cellules pour témoigner qu'aucune troupe 
française ne campait dans le oouvent. Au 
départ, l'officier, qui avait réquisitionné 
tous les vivres, remit au révérend une 
pièce de un franc pour ses pauvres. 

» En route, l'escadron surprit une vedette 
de deux dragons français . un des cava-
liers fut tué d'une balle dans la tête. 

» A Flètre, leur arrivée mit en fuite les 
habitants, qui fêtaient la fin du marché 
dans les estaminets. Les brutes s'amusèrent 
à fusiller froidement ces fuyards sans ar-
mes. De là, marchant sur Merris, ils as-
sommèrent à coups de crosse, à l'estami 
net diu « Bon Bourgeois », un valet d'écurie 
caché dans les foins. 

» De Me'iriis, ils gagnèrent Vieux-Berquin, 
Neuf-Berquin, Donlieu; puis retour à Steen 
werck, où, pour employer leur nouvelle 
nuit d'occupation, ils s'attachèrent à démo-
lir la gare et les voies ferrées. 

» A BaiilJeul, les habitants ont peu souf 
fert : quelques maisons incendiées, les plus 
riches pillées, 46,000 fr. pris dans la caisse 
du percepteur. Les fermes d'alentour ont 
payé pour la ville. 

» A Bailleul est installé un grand établisse-
ment d'aliénés. Les uhlans n'ont rien trouvé 
de plus plaisant que de faire échapper les 
fous. La campagne fut quelque temps par-
courue par ces déments en liberté : plus d'un 
est mort de faim et de froid dans les fossés 
de la grande route. 

» A Estaires, l'adjoint au maire, M. Blan-
card, refusant de leur livrer les clés Je la 
mairie, ils le tuèrent sous les yeux des habi-
tants. S'ils n'ont pas achevé ces charmants 
bourgs flamands, c'est moins par pitié que 
parce que nos troupes ne leur en laissèrent 
jamais le temps. A peine occupaient-ils une 
ferme ou un village que les nôtres commen-
çaient la chasse. Maint repas commandé par 
l'Allemand dut être servi froid et fut mangé 
par les Français. 

» Quinze jours durant, nos dragons, hus-
sards, chasseurs et cuirassiers ont fait ici 
merveille, multipliant les attaques, harcelant 
de jour et de nuit, à la faveur des brumes 
qui couvrent le pays, et à la moyenne d un 
contre cinq, les forces ennemies. 

» Que de bravoure, soutenue par un entrain 
endiablé et l'admirable volonté de vaincre I 
On avait demandé aux cavaliers de retenir 
l'ennemi en force. Ils ont fait plus : ils l'ont 
refoulé en prenant partout l'offensive. On 
cite tel'peloton qui en un seul jour donna en 
dix combats et mena à bien des randonnées 
de 60 kilomètres. 

» Il convient aussi de signaler la valeur et 
la hardiesse des compagnies cyclistes, qui 
par les chemins de halage, au long des rou 
tes ou à L'attaque des villages, causèrent de 
grands ravages à l'envahisseur. N'oublions 
pas dans cette nomenclature d'exploits les 
autos mitrailleuses conduites par des fusil 
liers marins : celles-là, à la façon de nos an-
ciennes unités d'escadre dénommées la « Re 
vanche », 1' « Indomptable », le « Vengeur », 
ont sacré leurs noms de rouges et glorieux 
baptêmes. 

» Ces combats de cavalerie n'ont été en 
somme qu'une longue bataille par petits pa-
quets. Nos cavaliers y tinrent tous les em-
plois, ceux surtout de fantassins. Les plus 
chaudes journées furent celles des jeudi 15 
et vendredi 16 octobre. Les Anglais nous sou-
tinrent vigoureusement de leur artillerie. 
Nos amis se sont battus en braves. Dans une 
seule rencontre, à la lisière de la forêt de 
Nieppe, ils ont laissé sur le terrain 800 morts 
contre 2,000 à, l'ennemi. Tommy Atkins a 
bien mérité de notre reconnaissance. 

» Ici donc vient d'échouer encore le plan 
allemand. Les neuf divisions de cavalerie, 
aidées d'un fort contingent de cavaliers hon-

Ïrois qui couvrait le corps d'occupation de 
,111e, avaient un double but : empêcher à 

tout prix la liaison des forces anglaises et 
françaises et garder libre la route de Belgi-
que par les Flandres. Si elles avaient réussi, 
les troupes allemandes d'Anvers et de Gand, 
en disjoignant les alliés, pouvaient faire ai-
sément leur liaison avec le gros de l'armée. 
Cette dernière, bien protégée, n'eût pas tardé 
par une brusque attaque à envahir le Pas-
de-Calais. Le problème est changé. Ypres est 
pour l'ennemi une encoche en pleine chair 
vive. La route des Flandres est à nous. » 

Un de nés amis, médecin-major aux ar-
mées, nous écrit la lettre suivante : 

La Lorraine est d'une tristesse déses-
pérante. Un passage d'Hermann et Do-
rothée m'avait impressionné fortement 
autrefois. Gœthe décrivait les malheurs 
de l'invasion. Je les ai revues ces charret-
tes foraines fuyant l'invasion, emportant 
péle-mêle les matelas, les paquets de lin-
ge, les vieillards ^t les enfants. Les va-
ches laitières attachées derrière suivaient 
péniblement le pas trçp rapide des che-
vaux. D'autres émigrés plus pauvres vont 
à pied, emportant leurs enfants dans une 
charrette à bras. Une mère avait avec elle 
un enfant mourant, qu'elle nous a montré 
en passant sur les routes, où 'notre am-
bulance croisait leur convoi. 

Les villages brûlés ou détruits, les ci-
metières ravagés, sapins coupés et croix 
démolies, se détachent sur un ciel lourd et 
pluvieux, car depuis quinze jours, la pluie 
est incessante. La Woëvre (c'est le nom 
de la plainte qui s'étend de Verdun à Metz) 
est transformée en un marécage boueux. 
Sur les collines qui coupent cette plaine 
se détachent les forêts de sapins et de hê-
tres, et dans les vallons émergent les égli-
ses lorraines, toujours semblables avec 
un clocher couvert e» ardoise et surmonté 
d'un coq ressemblant à un dessin d'en-
fant. 

Les villages sont abandonnés et- nous 
habitons ce matin un vieux château pres-
que en ruines, que sa propriétaire, une 

-vieille femme, a laissé à la garde des 
soldats de passage et des émigrés. 

Les vitres tremblent à chaque coup de 
canon de l'artillerie lourde et cela fait une 
musique qui impressionne au début, mais 
à laquelle on s'habitue assez vite. 

Les soldats font Và guerre avec un en-
train admirable. Après un combat très 
meurtrier, un régintent se reposait quel-
ques heures sur les tjdrds de la Meuse. Le 
repas cuit en plein air, les soldats pri-
rent du repos et, le soir, on vit beaucoup 
d'entre eux s'installer sur les bords du 
fleuve pour nêcher à la ligne. 

J'ai entendu des propos héroïques. Après 
une heureuse journée, un artilleur me dit 
qu'il était heureux de mourir un soir de 
victôire. 

Un officier d'artillerie, ancien polytechni-
cien ayant démissionné pour entrer dans 
les ordres, commandait un échelon. On 
lui dit qu'un Allemand blessé demandait 
les secours de la religion. Il fait répondre 
qu'il ne pouvait se déranger, faisant pas-
ser ses devoirs de soldat avant son minis-
tère. Et les confidences, ces lettres des 
fiancées ou des amantes, des mamans ou 
des enfants ! 

Enfin, tout cela finira bien, nous l'es-
pérons, et sur tous ces malheurs se fon-
dera une ère de paix et de bonheur. Nous 
le souhaitons tous et nos demeures aban-
données, nos familles et nos amis restés 
là-bas, si loin, en Provence, nous paraî-
tront au retour plus agréables et plus 
chers. 

Communiqué Ojpciel 
du 21 Octobre (15 h.) 

boris la journée d'hier, les attaques 
do remnemi ont été particulièrement 
violentes sur Nieuport, Dixmu.de et La 
Bassée. Toutes ont été repoussées avec 
une. extrême énergie par Les armées 
alliées. 

Partout ailleurs la situation est sans 
changement. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni mer-

credi matin, sous la présidence de M. Ray-
mond Poincaré. 

LES SECOURS DE CHOMAGE 
Sur la proposition du président du con-

seil, des ministres du travail et des finan-
ces, le conseil a admis l'extension aux com-
munes du département de la Seine des se-
cours de chômage prévus par les circulaires 
ministérielles des 20 août et 10 septembre 
1914, lesquelles comportent une participa-
tion de l'Etat de 33 % dans la dépense des 
fonds municipaux ou départementaux de 
chômage. 

Japonais et Allemands en Océanie 
L'ambassade japonaise en France nous 

adresse le communiqué suivant, que con-
firme et complète une information que nous 
avons précédemment donnée : 

« L'état-major général de la marine im-
périale a publié le 20 octobre courant, à 
cinq heures de l'après-midi, la note sui-
vante : 

« Une division d'escadre japonaise qui 
» manœuvrait dernièrement aux environs 
» de l'île Jaluit a, avant le 14 octobre, 
» occupé les principaux points straté-
» giques situés dans les lies Mariannes, 
» Marshall et es1* et ouest Carolines. Elle 
» y. trouva, en même temps, deux navires 
» du service ennemi hydrographique. L'un 
» s'est coulé lui-même; l'autre a été cap-
» tu-ré avec ses équipages. Les bâtiments 
• japonais n'ont subi aucun dommage dans 
» oette opération. » 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

L'Assaut des Lignes 
allemandes 

Du colonel Rousset, dans le Pstit Parisien, 
au sujet de l'assaut des lignes allemandes: 

« Je me souviens que lorsque la préfec-
ture de police dut faire enlever d'assaut, 
ou ù peu près, la maison où s'étaient ré-
fugiés les fameux bandits tragiques, elle 
avait fait confectionner pour ses agents 
des boucliers légers, mais suffisamment 
résistants, dont, à l'usage, on a pu recon-
naître la valeur. Je crois qu'il serait fa-
cile d'en faire établir de pareils, que l'on 
pourrait transporter sur les trains régi-
rnentaires et donner, le moment venu, aux 
hommes chargés spécialement de la des-
truction des défenses accessoires, car, 
avec des adversaires comme les Aile-
mands, qui font une guerre essentielle-
men| sÇientifique, aucune précaution n'esi 
à dédaigner. n

s 0
nt changé volontaire-

ment, et pour raisons de convenances 
personnelles, la face de la bataille. 

» A l ancien abordage courageux fait à 
poitrine découverte et dispensateur de 
gloire, ils ont substitué je ne sais quel 
système de fortification raffinée où les 
taupinières s entremêlent derrière un 
inextricable fouillis de chausse-trapes et 
de pointes (1 acier .qui forment le rideau 
protecteur de monstrueux canons et de 
mitrailleuses insidieuses. Ce n'est guère 
chevaleresque, mais c'est pratique Nos 
ennemis se battent non plus à la "façon 
des lions, mais à celle des renards et 
même des hyènes trop souvent. Emprun 
tons-leur donc pour un moment un pou 
de cette minutie préservatrice qui les dis-
tingue et leur réussit parfois. D'ailleurs" 
un bouclier n'a rien qui déshonore, et ià 
vie de quelques hommes vaut bien ce 
léger surcroit de nrécautions. » 

SERBIE ET ROUMANIE 
Nisch, 19 octobre. — L'officieuse « Samou 

Prava» salue l'avènement au trône de Rou-
manie de Ferdinand 1er. « Nous, Serbes, voi-
sins immédiats des Roumains, dit-elle, nous 
avons une ferme et inébranlable confiance 
que la profonde sagesse du nouveau roi, son 
patriotisme ardent et les grands espoirs du 
pays amèneront la Roumanie dans les voies 
qui l'enrichiront de nouvelles et immortelles 
acquisitions. » 

Un Appel du Tsar 
aux Polonais autrichiens 

Voici, d'après «Excelsior», le texte d'un 
appel du tsar aux Polonais autrichiens au 
moment de l'entrée de ses troupes en Gali-
cie : 

« En présence de l'attitude loyaliste des Po-
lonais de Russie dans la guerre actuelle, Sa 
Majesté impériale a ordonné de porter à la 
connaissance de tous les Polonais que cette 
guerre est une guerre d'affranchissement 
d'esclaves, et entre autres des Polonais. SI, 
avec l'aide de Dieu, elle se termine victorieu-
sement. Sa Majesté impériale promet de réu-
nir en une nation autonome toutes les par-
ties de l'ancienne Pologne qui se trouvent au 
pouvoir de l'Allemagne, de l'Autriche et de 
la Russie, et de ressusciter la Pologne sous 
la souveraineté de l'empereur de Russie. 

» En conséquence, Sa Majesté impériale es-
père que les Polonais feront de leur mieux 
pour aider à l'affranchissement des Slaves 
en général et au leur en particulier. » 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
oui SX octobre (sa 2x.) 

A notre aile gauche, de la mer du Nord à LA Bas-
sée, sur les fronts de Nieuport à Dixmude, d Ypres à Me-
nm, de Varneton à La Bassée, une violente bataille s est 
livrée dans la journée. . .. 

Aux dernières nouvelles, les forces alliées tenaient 
partout. . 

Rien à signaler au centre et & l'aile droite. 

MM^ie. — L'armée allemande, qui s'était por-
tée sur Varsovie, a été contrainte, dans la journée d'hiert 
à une retraite précipitée. L'ennemi abandonne les pos/-
tions qu'il avait organisées détensivement 

Les Russes poursuivent et font de nombreux prh 
son mers. 

L<o Situation 

Une Brigade allemande anéantie 
Voici quelques extraits d'une lettre très 

intéressante qu'un officier breton a écrite à 
ses parents : 

i X..., 26 septembre. 
» J'avais été envoyé en reconnaissance au 

petit jour, et après avoir vainement essayé 
de franchir les lignes ennemies, qui me sa-
luaient à leur manière dès que j'approchais 
à moins de trois ou quatre cents mètres de 
boquetaux qui couvraient le pays, j'ai réussi 
à atteindre un chemin creux d'où je pou-
vais admirablement observer le pays tout 
en étant à l'abri. 

»A peine y étais-je, que j'aperçus une 
grosse colonne d'infanterie à 1,500 mètres 
de moi, qui s'avançait vers le village où 
nous avions cantonné. Je la signale à l'ar-
tillerie de ma division, qui ouvre le feu 
dessus. 

. Toute la colonne se précipite vers le 
village de F... pour s'y mettre à l'abri. Je 
les vois se masser derrière la lisière d'un 
petit bois. Alors, je fais prévenir la division 
de tirer sur le village, et ayant aperçu quel-
que temps avant un groupe d'artilleurs 
(trois batteries) appartenant à un corps 
d'armée, je préviens le commandant en lui 
disant qu'il y a un merveilleux coup à faire. 
Il appelle ses batteries, et alors ce fut ef-
froyable ! Ouvrant le feu à 2,000 mètres, les 
douze canons du corps et les douze, canons 
de la division bombardèrent longtemps le 
bois et le village. Les Allemands étaient ac-
cueillis par la mitraille quand ils essayaient 
de sortir. Ils rentraient au village comme 
les lapins dans leurs terriers. Mais le vil-
lage prit feu, et au-dessus c'était un ton-
l'erre formidable. 

» Il est difficile d'exprimer l'enthousiasme 
et l'émotion qui m'étreignaient en contem-
plant cet effroyable spectacle de destruction 
que j'avais contribué à préparer. Pour le 
voir de plus près, j'ai approché seul du 
village, mais les fantassins de la lisière 
m'ont tiré dessus, et je suis parti. 

» Le résultat de l'affaire a été formidable. 
Ce matin, paratt-il, plus de trois mille cada-
vres allemands étaient à F... A la nuit, quel-
ques débris ont réussi à s'enfuir. » 

EU 

ïïa Incendie à Sheerness 
Londres, 21 octobre. — Un incendie très im-

portant s'est déclaré hier à Sheerness, et a 
détruit plusieurs bâtiments, dont la maison 
de convalescence pour marins. 

Foot bail franco-anglais 
Angers, 21 octobre. — Les soldats anglais 

concentrés à Angers occupent une partie de 
leurs loisirs à organiser/des matches de foot-
ball qui complètent chajue jour leur entraî-
nement. 

Le président de l'Angers-Université Club a 
eu l'idée de proposer a nos alliés un match 
qui les mettrait aux prises avec les cham-
pions français du département. La proposi-
tion a été immédiatement acceptée, et c'est 
ainsi qu'en présence d'une nombreuse et très 
sympathique assistance, les volontaires bri-
tanniques se sont mesurés aux joueurs an-
gevins. 

Le match, dirigé par le colonel Rissel, a 
tourné à l'avantage de l'équipe anglaise, sans 
la moindre rancune de leurs partenaires 
qui furent les premiers à féliciter leurs ad-
versaires d'un jour et leurs alliés de tous les 
jours. Une quête faite au cours du meeting 
a produit une somme de 400 fr., qui a été 
versée de moitié à la Croix-Rouge anglaise 
et aux autres Sociétés de Croix-Rouge fran-
çaises. 

Le Choléra en Autriche 
Berne, 21 octobre. — D'après les dépêches 

officielles de Vienne, 102 cas de choléra ont 
été signalés en Autriche-Hongrie le 15 octo-
bre. 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 

! Les Bombes anglaises 
à Dusseldorf 

UNE VRAIE PANIQUE 
Londres, 21 octobre. — Tout le monde en 

Angleterre a admiré le calme héroïque avec 
lequel la population parisienne a reçu à 
différentes reprises la visite des aviateurs 
teutons. Les Allemands de Dusseldorf n'ont, 
paraît-il, pas fait preuve du même sang-
froid quand les aviateurs britanniques sont 
venus récemment chez eux détruire un zep-
pelin. Le « Times » nous ai. md que le 
général commandant la place de Dusseldorf, 
le baron von Bissing, a fait paraître ven-
dredi dernier un très long communiqué m 
lequel il dit que les bombes anglaises « ont 
produit dans certains milieux de Dusseldorf 
une impression qui n'est pas en accord 
avec le caractère énergique et vigoureux du 
peuple allemand. 

Le général dit qu'il a reçu un grand 
nombre de lettres, dont quelques-unes ano-
nymes, critiquant les autorités pour leur 
manque de vigilance et proposant des mé-
thodes pour empêcher le retour de sembla-
ble « incident ». Le général se plaint de 
ce que ces critiques ne paraissent pas bien 
connaître la question et « ses difficultés ». 
Il dit qu'il n'y a pas eu manque de vigi-
lance de la part des autorités, que l'arrivée 
de l'aviateur fut dûment annoncée, et 
« qu'il fut reçu par un feu nourri de fu-
sils et de mitrailleuses»; toutefois, cette fu-
sillade n'eut pas un effet suffisant, car évi-
demment. 1 aéroplane était blindé; beau-
coup de balles furent trouvées déformées à 
terre. 

Un canon spécial contre les aéroplanes 
tira plusieurs coups, mais l'appareil déchar-
geant se brisa. Il n'y avait pas d'autre ca-
non disponible, car les très nombreux engins 
de ce genre que possède l'armée se trouvent 
naturellement sur le front de bataille, où ils 
sont bien plus nécessaires que dans l'inté-
rieur. » 

Le général ajoute encore que la popula-
tion allemande « a été dans une certaine me-
sure gâtée par les succès des armées alle-
mandes, de sorte que beaucoup de gens 
éprouvent un choc nerveux quand l'ennemi 
remporte quelque léger succès sur un point 
du territoire allemand ». Le général termine 
en faisant l'éloge des journaux qui n'ont 
pas, dit-il, « montré la même agitation ni la 
même nervosité que la plus grande partie 
de la population de Dusseldorf. » 

Les Socialistes italiens 
Bologne, 20 octobre. — La direction du 

parti socialiste unifié, réunie Ici, a examiné 
la situation internationale actuelle. Le di-
recteur de l'a Avanti », M. Mussélini, a dé-
posé un ordr^ du jour déclarant que la 
formule de neutrilité absolue, préconisée 
jusqu'à présent par le parti, engageait trop 
celui-.'i en présence 1» ln situation interna-
tionale toujours plus complexe et pleine 
d'inconnues de 'iature à causer des préoc-
cupations. Le parti, ajoute cet ordre du 
jour, devait, en conséquence, se réserver et 
déterminer dans l'éventualité d'une guerre 
l'action future du parti en se basant sur les 
événements. 

Cet ordre du jour ,i'a pas été accepté par 
la direction du parti qui a confirmé ses 
délibérations précédentes et a affirmé de 
nouveau, dans un manifeste adressé aux 
travailleurs, son aversion pour la guerre et 
sa volonté arrêtée de garder une attitude 
ferme dans la neutralité. A la suite de cette 
décision, M. Mussélini a donné sa oer*'*-
sion de directeur de l'« Avanti » 

Décoration anglaise 
à une Française 

Londres, 20 octobre. — Le roi a conféré la 
décoration de la Croix-Rouge royale à Mlle 
Eugénie Antoine, pour son courage et les 
soins qu'elle a prodigués aux blessés an-
glais, à l'ambulance de Vailly-sur-Aisne, pen-
dant que es village était bombardé. C'est la 
première déco-ration anglaise accordée de-
nuls le début de la guerre. 

Des Excuses à la Suisse 
Bâle, 21 octobre. — Le gouvernement alle-

mand a fait des excuses à la chancellerie de 
Berne au sujet de l'incident de Ferrette. 

On sait que des obus allemands étaient 
tombés sur le territoire helvétique. Le mi-
nistre impérial a annoncé, en outre, que des 
mesures seraient prises pour que pareil inci-
dent ne se renouvelât point. 

Un Beau Geste! 
Dijon, 20 octobre. — La cour d'appel de Di-

jon, réunie sous la présidence de M. Cunis-
set-Carnot, a décidé à l'unanimité que cha-
que mois ses membres verseraient cinq pour 
cent de leur traitement par moitié à la Caisse 
du secours national et à l'Office central des 
blessés de Dijon. 

Prince allemand tué 
Amsterdam, 20 octobre. — Le « Handels-

blad » annonce que le prince Wolrad-Frédé-
ric de Waldeck-Pyrmont, frère consanguin 
de la reine Emma des Pays-Bas, a été tué au 
cours d'une citrouille sur le front ouest. 

Les Musulmans du Caucase 
Pétrograd, 21 octobre. — Le grand-duc Mi-

chel, frère du tsar, a visité Tiflis. Au cours 
de son séjour dans cette ville, il a reçu plu-
sieurs délégations, dont une des musulmans, 
qui a assuré Son Altesse que les musulmans 
du Caucase étaient prêts à donner leur vie 
pour la patrie. 

Le Cuirassé « Flandre » 
Brest, 21 octobre. — Le cuirassé « Flan-

dre », de 25,000 tonnes, dont les premiers ri-
vets furent posés le 9 octobre 1913, a été lan-
cé avec succès hier après-midi, à deux heu-
res et demie. Les autorités militaires et mari-
times de la place ainsi qu'un certain nom-
bre de blesses de guerre assistaient au lan-
cement, qui a eu lieu sans apparat. 

Un Sous-Marin danois torpillé 
Copenhague, 21 octobre. — Un sous-marin 

de nationalité étrangère et portant un pa-
villon qu'il a été impossible d'identifier a 
lancé hier deux torpilles sur un sou-s-marrn 
danois mouillé dans ies eaux internationa-
les entre le Danemark et la Suède. Ces tor-
pilles ont manqué leur but et sont tombé ;s 
sur le rivage, où l'une d'elles a fait (xp'.o-
sion. 

Le gouvernement danois, en signalant le 
fait aux puissances belligérantes, leur a oe-
m-andé de prendre des mesures pour éviter 
le renouvellement de ce genre d'incidents. 

Pétrolier suspect capturé 
Londres, 21 octobre.— On mande de Wash-

ington au « Daily Mail », à la date du 19 
octobre, qu'une certaine excitation a été pro-
voquée par la capture du pétrolier allemand 
« Brindillo », battant pavillon américain, qui 
a été capturé par le croiseur anglais « Suf-
folke » et conduit à Halifax par le croiseur 
armé «Caronia». Bien qu'on n'ait pas de 
renseignements détaillés, on suppose que le 
t Brindille » a été saisi parce qu'on n'était 
pas sûr que sa cargaison fût réellement des-
tinée à Alexandrie, comme le portait sa let-
tre de connaissement, et que l'on craignait 
que cette expédition ne fît partie d'une ten-
tative organisée perur permettre à l'Autriche 
de compenser la perte de ses gisements de 
pétrole de Galicie. 

Le droit de la Grande-Bretagne à insister 
pour que les navires achetés par les Améri-
cains soient strictement affectés au commer-
ce neutre et non à l'assistance de leur der-
nier propriétaire, est considéré co^^s 
outable. 

L'Ébcnlemeat de Panama dêMayê 
Londres, 21 octobre. — On mande de Pa-

nama au Lloyds que l'éboulement oui s'était 
produit dans la tranchée de la Culebra est 
maintenant suffisamment déblayé pour per-
mettre la Dassase das navlraa. 

Le Bombardement du Mont Lovcen 
Cettigne, 17 octobre (retardé dans la trans-

mission). — Un aéroplane autrichien por-
tant une mitrailleuse a attaquS la station 
radiotélégraphique et un bataillon de Mon-
ténégrins sur le mont Lovcen : deux soldats 
ont été légèrement blessés. 

La flotte autrichienne a bombardé vio-
lemment les positions du mont Lovcen sans 
faire aucun dommage. L'artillerie a répon-
du énergiquement. 

M. Deschanel à 
M. Carton de Wiart 

Paris, 21 octobre. — On mande du Ha-
vre au « Matin » que M. Deschanel a adres-
sé à M. Carton de Wiart, vice-président du 
conseil des ministres d© Belgique, une let-
tre où il dit notamment : 

« Laissez-moi vous dire mon admiration 
pour l'héroïque résistance de la Belgique, 
de son armée, de son gouvernement et de 
son roi. Plus que jamais je suis fier de 
me sentir vç-tre compatriote, fier du sang 
liégeois et bruxellois qui coule dans mes 
veines. 

» J'espère vous voir quelques jours pen-
dant la guerre, et je vous prie, Monsieur 
et cher Minis-tre, d'agréer l'expression de 
mes sentiments les plus sympathiques et 
les plus dévoués. 

» Paul DESCHANEL. » 

Comme cela était à prévoir, l'armée al-
lemande a renouvelé son effort contre no-
tre extrême aile gauche. Une bataille 
acharnée se livre sur les fronts de Nieu-
port à Dixmude, d'Ypres à Menin, de Var-
neton à La Bassée. La lutte n'est pas 
terminée, mais elle a été favorable à nos 
armes, car aux dernières nouvelles, les 
forces alliées tenaient partout, et en pa-
reil cas, tenir, c'est avoir l'avantage. 

Le communiqué officiel confirme les dé-
pêches de source privée qui avaient an-
noncé hier une défaite allemande dans la 
région de Varsovie. Les Russes ont pris 
l'offensive, contraignant l'ennemi à une 
retraite précipitée. Nos alliés poursuivent 
les vaincus et font de nombreux prison-
niers. Leur succès parait très important, 
et il aura probablement une influence dé-
cisive sur l'issue de la campagne de 
Pologne. *** 

SUR LEJFRONT 
Devant Dunkerqne 

LES PLATES-FORMES PREPAREES POUR 
LES CANONS DE SIEGE ALLEMANDS 

Les lourds obusiers allemands ont été ins-
tallés à Maubeuge, à Namur, à Anvers, sur 
des plates-formes de ciment, préparées long-
temps à l'avance par des espions allemands. 
Ainsi, un long travail était épargné aux as-
siégeants, et des forts, qui auraient dû ré-
sister très longtemps, réduits immédiate-
ment au silence. 

Le « Times » annonce qu'on vient de dé-
couvrir près de Coxyde, à dix-huit kilomètres 
de Dunkerque, dans une villa encore ina-
chevée, des plalis-formes analogues. Les tra-
vaux de construction de la villa, qui se trou-
vent juste à la distance à laquelle opèrent 
les canons de siège allemands, commencè-
rent l'an dernier et furent conduits unique-
ï'ment par des ouvriers venus tout exprès 
d'Allemagne. Le génie français a fait sauter 
non sans mal les plates-formes. 

L'Ocenpation de Saint-Mihiel 
Saint-Mihiel, 21 octobre. — C'est dans une 

ville évacuée presque entièrement par sa 
garnison que les Allemands pénétrèrent le 
23 septembre sans avoir rencontré de sérieu-
se résistance. Dans la matinée du même 
jour, une reconnaissance composée de qua-
rante uhlans parcourait les rues désertes de 
Saint-Mihiel. Son premier travail consista à 
couper tous les fils télégraphiques dans le 
but d'isoler complètement la ville. 

Le 25, Saint-Mihiel fut définitivement oc-
cupé. Une forte colonne allemande traversa 
la Meuse au nord de la ville, s'engagea dans 
la vallée de l'Air, d'où elle fut repoussée par 
la charge très vive de la cavalerie française 
qui la rejeta avec des pertes importantes sur 
la rive droite de la Meuse. 

Signalons la superbe conduite des territo-
riaux qui, en présence de forces dix à douze 
fois supérieures, défendirent héroïquement le 
passage. Mais l'intervention de la "grosse ar-
tillerie l'obligea à céder le terrain, balayé 
par des pièces ayant une portée d'au moins 
14 kilomètres. Nos troupes s'étaient solide-
ment installées sur les hauteurs qui couron-
nent en cet endroit la vallée de la Meuse, 
et elles se maintinrent sur leurs positions. 

Le Loyalisme de S'Egypte 
UNE IttïEïiVSEW DU KHEDIVE 

Rome, 21 octobre. — Le correspondant du 
« Giornale d'Italia » au Caire a été reçu par 
le khédive, auquel il a demandé jusqu'à quel 
point étaient fondées les préoccupations re-
latives à un changement d'attitude de l'E-
gypte vis-à-vis de l'Angleterre. 

Le khédive a répondu que les Egyptiens 
étaient tous d'accord pour maintenir 1 ordre 
et la tranquillité dans le pays. L'attitude 
merveilleusement calme et confiante de l'E-
gypte en présence des événements actuels 
n'est pas discutable. En ce moment, la prin-
cipale préoccupation est de faire la récolte 
du coton, qui s'annonce comme devant être 
considérable. 

Le gouvernement égyptien aide tant qu'il 
peut le gouvernement britannique. Il a émis 
un prêt de 8 millions de livres sterling. Les 
Egyntiens ont généreusement contribué aux 
souscriptions de secours organisées par les 
alliés. La loyauté des officiers égyptiens est 
significative : nombre d'entre eux ont vo-
lontairement offert leurs services à l'Angle-
terre. Tout cela et, d'autre part, les mesures 
de surveillance prises à l'égard des person-
nes suspectes attestent que la situation en 
Egypte est parfaitement tranquille. Toutes 
les informations contraires sont donc men-
songères. 

L'ELAN PATRIOTIQUE 
Alexandrie, 21 octobre. — On mande du 

Caire que le major Khallil-Mounib bey de 
la garnison du Caire, a réuni de nombreux 
officiers égyptiens en retraite appartenant 
à la réserve et leur a proposé d'aller pren-
dre du service dans les rangs des armées 
alliées qui combattent en France. La propo-
sition du major Kallil-Mounib, bey, a été 
accueillie avec le plus vif enthousiasme. 

D'autre part, la souscription ouverte en 
Egypte en vue de contribuer au fonds de se-
cours créé par le prince de Galles avait pro-
duit, à la date du 30 septembre dernier 
126,000 fr. environ. 

Le « Soudan Times » annonce qu'un comi-
té de fonctionnaires et de négociants indi-
gènes, égyptiens et syriens s'est constitué 
également à Khartoum, en vue de recueillir 
des fonds pour la caisse de secours établie 
par le prince de Galles. 

Un comité de dames indigènes, qui a été 
formé dans le but de constituer un fonds de 
secours pour les veuves d'officiers anglais 
morts au champ d'honneur, a déjà recueilli 
une somme importante. 

Le Gouverneur civil d'Anvers 
Amsterdam, 21 octobre. — Selon les Jour-

naux allemands de Hambourg, le sénateuï 
Strandes aurait été nommé gouverneur ofc 
vU d'Anvers. 
Le Ministre de Belgique au Havre 

Le baron Guillaume, ministre de Belgique, 
est allé passer trois jours au Havre, pour y 
saluer les membres du gouvernement belge. 
Il vient de rentrer à Bordeaux. 

Des Vivres à Bruxelles 
Londres, 21 octobre. — D'après un télé, 

gramme de New-York, adressé au « Daily 
Mail », l'Allemagne aurait enfin autorisé 
l'ambassade américaine à approvisionner 
la population civile de Bruxelles. 15,000 ton-
nes de vivres sont en route. 

Les Journaux belges 
publiés à Londre» 

Londres, 21 octobre. — Le journal « la Mé-
tropole», qui se publiait à Anvers, paraîtra 
demain à Londres en français et sera en-
carté dans le journal anglais » Standard ». 

L'a Indépendance belge » a paru aujour-
d'hui à Londres pour la première fois. Ella 
publie une lettre de M. Asquith saluant cor-
dialement l'apparition de Indépendance» 
en Angleterre et formulant l'espoir que sa 
tâche courageuse sera couronnée de suceèt» 

M. Asquith ajoute : 
«J'ai confiance qu'avant longtemps, l'clin 

dépendance » sera de nouveau publiée Si 
Bruxelles, et qu'avec le concours des armée» 
alliées, le vaillant peuple belge sera réins-
tallé dans son pays en pleine jouissance da 
cette liberté pour laquelle il a fait des sa-
crifices si splendides et si terribles. » 

DU COTÉ EUSSE 
Communiqué de l'Etat-Major 

di Généralissime russe 
Petrogradie. 21 octobre. — Les troupes al-

lemandes qui occupaient les routes conduL 
sant à Varsovie, dams la région au nord da 
la rivière Pilitza, ont été repoussées et se 
replient en pleine déroute. Les blessés al-
lemands ont été aba tdonnés sur les champs 
de batailla. Les Allemands ont également 
abandonné des positions qu'ils avaient 
préalablement fortifiées. 

Les troupes rusées poussent vigoureuse-
ment l'offensive sur tout le front. 

Sur la rive gauche de la Vistule, au sud 
de la Pilitza, le rayon de Sandomir conti-
n/ue à être occupé par l'ennemi. Les trou-
pes russes qui se défendaient vaillamment 
■depuis une huitaine de jouis dans la ré-
gion de Kozenitz, dans des conditions plus 
défavorables, et supportaient le feu de l'ax-
tiJleoe lourde des Allemands, ont remporté 
un grand succès le 20 octobre, et leur si-
tuation est maintenant affermie sur la riv* 
gauche de la Vistule. 

Les tentatives des Autrichiens pour fran-
chir le San en aval de Praemysl ont été ré-
primées par les troupes russes qui passent 
à l'offensive. 

Au sud de Przemysl, on signale des dé-
tachements empruntés a presque tous le$ 
corps d'armée autrichiens qui furent battu* 
dans les combats de Galicie, 

< 

Torpilleur allemand à la Côte 
Tokio, 20 octobre (officiel). — Le torpilleur 

allemand «8CO», qui a-rit quitté Tsing-Tao 
à la faveur de la nuit, a été trouvé à la côte 
détruit, à 60 milles au sud de Kiao-Tchéou; 

Vaines tentatives 
d'Aéroplanes autrichiens 

Cettigné, 17 octobre ((retardée). — Un aé-
roplane autrichien a essayé aujourd'hui de 
lancer des bombes sur des navires français 
qui se trouvaient en rade d'Antivari. Les 
bombes sont tombées sur le quai sans faire 
explosion. Un autre aéroplane ennemi a fait 
des évolutions aux environs de C°«igné. 

En Albanie 
Scutari, 21 octobre. — Un incident s'est 

produit le 17, vers neuf heures du soir. Les 
gendarmes musulmans ont fait feu sur les 
gendarmes catholiques, par lesquels ils se 
croyaient attaqués. Une fusillade très vive 
s'est alors engagée dans toute la ville, et a 
duré environ trois quarts d'heure. Cette pa-
nique s'explique en partie par le fait qu'il 
n'y a pas d'éclairage de nuit à Scutari. 

La Neutralité de l'Espagne 
Madrid, 21 octobre. — Les membres du par-

ti réformiste sont d'avis que l'Espagne doit 
maintenir l'orientation donnée avant la guer-
re à sa politique internationale, mais qu'elle 
ne peut ni ne doit sortir de sa neutralité. 
« Mais, ajoutent-ils, neutralité ne signifie pas 
inertie, car nous serons respectés dans la 
mesure de nos forces. Les membres du parti 
réformiste manifestent par tous les moyens 
leur sympathie pour les alliés, défenseurs de 
la liberté, et leur dorment tout l'appui moral 
au'ila méritent.» 

-F«e moptse 
M. Raoud Angles, député des Basses-Alpes, 

lieutenant de réserve «Tua régiment d'infan-
terie, actuellement dans la reg-ion de l'Aisne 
a écrit dernièrement à un de ses ami?; bien 
que cette lettre n'ait été nullement destinée à 
la publicité, nous croyons devoir en. repro-
duire quelques passages: 

La vie de château que nous menons en 
ce moment aux alentours de X... nous lais-
se amplement les lo-isks et les movens ma-
tériels d'écrire. J'ai couché hier au couvent 
de Saint-Vincent-d-e-Paul, dans le propre lit 
de la Mère supérieure. Aujourd'hui je vous 
écris sur le bureau Louis-XV de la baron-
ne de X..., au milieu des fauteuils éven-
trés et des objets d'art qui «aiment à ter-
re. Les Allemands ont passé ici une dizai-
ne de jours; ce court espace d-e temps leur 
a suffi pour organise! un pillage complet, 
tel qu'à l'heure actuelle nous ne trouvons 
pas une bouteille de vin dans le pays. Les 
Prussiens ont emporté dans des fourgons 
ce qu'ils n'ont pu boiie; ils se sont retirés 
à 2,000 mètres environ <iu mord d'ici, sur la 
rive droite de l'Aisne, dams des positions 
formidabbernent retranchées. La comligura-
tion de ces côtes, véritables falaises, s éten-
dant sur plusieurs kilomètres, en rend l'ap-
proche des plus difficiles. Et voilà pourquoi 
la bataille de l'Aisne dure, à rétoiineineu-t 
de nos concitoyens. 

Les Allemands, nous le savons par un pri-
sonnier que mous avons fait, ont la con-
viction que la guerre se terminera ici, 
qu'ils n avanceront pas, ni mous non plus' 
Nous leur avons du reste déjà prouvé le 
oon-traire. 

L'artillerie française est en arrière de la 
ville; les batteries allemandes sont sur les 
hauteurs au nord. Au delà de l'Aisne à mi-
côte, les tranchées adverses se font face à 
400 mètres environ, avec l'infanterie dedans. 
Nous y restons en moyenne six jours, subis-
sant, en faisant des attaques en somme peu 
meurtrières, une perte d'une dizaine de bles-
ses chaque fois. Quant au duel d'artillerie, il 
est, lui. permanent, de sorte que nos six 
jours de repos en arrière sont pris en mu-
sique : la musique des obus à laquelle on 
s'accoutume fort bien. 

. Les projectiles de 77 — il n'y a plus d'ar-
tillerie lourde devant nous — couvrent si 
peu de surface qu'il faudrait une malchance 
extraordinaire pour se trouver justement touche. 

En somme, la guerre ainsi conçue est sup-
portable, quoiqu'elle me ramène au siège du 
seizième siècle. La ville de X... a pas mal 
souffert du bombardement; Il y a des mai-
sons brûlées, des monuments détruits- la ca-
thédrale a reçu quelques projectiles dans la 
façade; l'église Saint-Jean a ses flèches ébré-
chées. Chose étrange, aussitôt qu'un batail-
lon vient se reposer dans un village, les 
obus pleuvent. Il existe autour de nous un 
système d'espionnage perfectionné : lumiè-
re dans les arbres, signaux à bras, chiens 
porteurs de billets, téléphone souterrain. 

Voilà ce qu'est devenue la guerre. Nous la 
prenons tous du bon côté, même les tran-
chées que nous avons dotées d'un confort 
relatif, avec matelas, traversins, réveil ma-
tin, bibliothèque. La santé des hommes est 
bonne, l'état moral tout à fait satisfaisant, 
et de plus en plus nous avons pleine con-
fiance. 

rosse 
Guillaume ÎI préside à ia Défaite de ses Armée! 

Pétrograd, 20 octobre. — La bataille a 
progressé jusqu'à hier à l'ouest de Varso> 
vie. Les colonnes russes ont résolument 
repoussé les Allemands au-delà de leurs 
positions, sur la ligne Skierniewce-Kielce» 
Sanaumir. Du confortable point de tir da 
Spata, le kaiser incita vainement ses lé« 
gions à résister à l'assaut des Russes. 

Il n'y a aucun détail à cueillir au minis-
tère dë la guerre, mais les correspondants 
de Varsovie, sur le front, décrivent l'éner-
gie des duels d'artillerie et la capture da 
beaucoup de prisonniers, parmi lesquels 
un grand nombre de Saxons. 

r 

M FRD88E ORIENTALE 
Pétrograd, 21 octobre. — Le correspondant 

du « Novoie Vremia » télégraphie que la 
landsturm de la Prusse orientale est rapa-
triée dans ses villages natals dans le but 
d'organiser une guerre de partisans contre 
les Busses, qui ont l'intention d'envahir la 
Prusse. Ce landsturm aura des effets civil? 
mais sera bien armé. 

Mm Eï ÂHTMOHIEMS 

Les AHemands préparent leur Riiraite 
Londres, 21 octobre. — Le « Daily News 

and Leader » écrit : 
«Depuis plus d'une semaine il est de-

venu évident tant par le texte des commu-
niqués officiels que par les rapports de 
ceux qui ont assisté sur le lieu au déve-
loppement des événements, que les Alle-
mands ont été rejetés par les alliés pres-
que sur leur ligne de communication, u 
serait prématuré d'en conclure que les Al-

LES OPERATIONS NAVALES 
îat de Cattaro 

X 

>ncces semés | 
Nisch, 20 octobre. — Dans la journée 

du 18, des troupes serbes opérant en Bos-
nie infligèrent de grosses perles à l'en' 
nemi sur tout le front, et repoussèrent 
toutes les attaques. 

Sur le front principal Zvornik-Mache-
vo, les Autrichiens attaquèrent l'aile droi-
te serbe, mais leurs attaques furent éner-
giquement repoussées, ainsi que celle qui 
se produisit du côté d'Eminova-Voda. 

Gênés par la présence des troupes ser-
bes en territoire autrichien sur la rive 
gauche de la Save, près de Semiin le» 
Autrichiens font de continuels efforts pour 
rejeter les Serbes sur la rive droite du 
fleuve. L infanterie serbe, appuyée par 
son artillerie, a repoussé avec succès 
ces attaques quotidiennes, infligeant à I 
l ennemi des pertes sérieuses et assurant 
aux Serbes la possession du grand vont 
sur la Save. 

Rome, 21 octobre. — Une dépêche officielle 
oo Letigné annonce que l'escadre franco-
anglaise a bombardé furieusement la villa 
ne cattaro Sur 400 coups de canon tirés sur 
la ville et sur le port, 360 ont porté juste. La 
forteresse de Vernak est détruite. L'arsenal, 
fa caserne et de nombreux magasins sonr 
en feu. 

Vapeur italien arrêté 
par la Flotte autrichienne 

Rome, 212 octobre. — Le vapeur « Patras-
eo» vient d'arriver à Venise. 

A son débarquement, le commandant a 
lemands vont être chasses de France en 1 déclaré qu'il avait été arrêté aux environs 
quelques jours. de Pelagosa par une escadre autrichierma 

» Les Allemands sont un ennemi extrê- » composée de douze destroyers et dp m.n . 
mement formidab.e, mais on peut affir- 1 sous-marins, 
mer avec certitude que la stratégie supé-
rieure des alliés et la qualité de leurs trou-
pes ont réussi à acculer l'ennemi par une 
suite d'habiles manœuvres dans une posi-
tion d'où il aura bien de la peine à se re-
tirer. » 

— De son côté, le correspondant du 
« Daily Mail » à Rotterdam, télégraphie : 

« On m'apprend que les Allemands dé-
ploient une très grande activité sur la 
Meuse et dans le voisinage de Kempen; ils 
ont brûlé vingt villages près de Maestricht, 
6,000 kilos de froment, 4,000 de riz, 5,000 
de foin, 300 couvertures et d'autres arti-

»J'appTends d'autre part que les Alle-
mands travaillent nuit et jour à réparer 
les forts de Liège et de Namur. Des ponts 
ont été érigés sur la Meuse entre Liège et 
Visé, préparant une route pour la retraite 
Trois hangars de zeppelins ont été cons-
truits à Bruxelles et miatre à Anvers. 

Les Sous-Marins allemands 
à Ostende 

eenf l'hvpofht'
00

q^ pensent à tout- M* 
tende en base r.» d une transf«™ation d'Os-
ris niPn imS dî s,°us-marins allemands, au 
dans ™.Pr°bable où Ostende resterait dans MS mains ennemies. 
tranloo^p3/^ croie!lt lu'il serait possible da 
du tvni rr,pF V01e Ierrée des sous-marins 
S rr'a.ls ceïa rendrait inutilisable, pou* 

rtëFiovlsionnemerit de l'armée, les voies fer-
mes pendant deux ou trois jours. 
t™„ .sous-marins sont aussi trop petits et 
trop vieux pour être redoutables. 

Le plus probable est que les Allemands es-
saieraient de faire rejoindre à leurs grands 
sous-marins la base d'Ostende par mer- mais 
l amirauté anglaise a prévu cette éventua' 
lité et veille. 
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LES KEOTHES 
Cambriolage de la Viîla 

de M. Tittoni 
Rome, 21 octobre. — Des malfaiteurs se 

*ont introduits la nuit dernière dans une 
Villa appartenant à M. Tittoni, à Désio. Les 
Voleurs ont pillé complètement l'habitation 
de l'ambassadeur d'Italie en France et ont 
enlevé notamment plusieurs tableaux et ob-
jets d'art de grande valeur. 

N0DVELLESJ3IVERSES 
Ministres aux Armées 

M. Aristide Briand, garde des sceaux, 
»ice-président du conseil, et M. Albert Sar-
raut, ministre de l'instruction publique, 
chargés par le gouvernement d'une mis-
sion dans les départements de l'Est, sont 
allés avant-hier au grand quartier général 
où Us se sont longuement entretenus avec 
le généralissime Joffre. Hier matin, 113 
sont arrivés à Verdun, où ils ont passé la 
journée et la nuit; ils se sont rendus, ac-
compagnés du gouverneur de la place, au 
ifort de Douaumont qui, il y a quelques 
■tours, fut bombardé pendant plusieurs 
iheures par la grosse artillerie allemande; 
ils ont constaté que les dégâts causés par 
ce bombardement étaient insignifiants. Les 
ministres ont ensuite visité les blessés; en-
tre temps, ils avaient parcouru les com-
munes qui furent ravagées et incendiées 
ï>ar les so'dats allemands au cours des 
cjmbats qui eurent lieu dans cette région. 

Les ministres ont quitté Verdun ce ma-
tin, continuant leur tournée dans l'Est et 
emportant de leur visite l'impression très 
nette que la place forte répondait en l'é-
tat actuel au Dut pour lequel elle avait été 
établie; ils ont été surtout frappés par le 
calme, l'entrain et la confiance qui ré-
gnent aussi bien parmi l'élément civil que 
parmi l'élément militaire. 

L'Impatience de Guillaume 
Les bruits d'un désaccord survenu entre 

ï'empereur et son état-major après la ba-
taille de la Marne sont signalés par la 
presse danoise et polonaise. Le « Courrier 
dte Varsovie, notamment, dit savoir que la 
Wîfcattauelle injonction d'offensive faite par 
d'empereur dans les combats de force 
avait suscité un mécontentement, des 
inquiétude. 0, des objections toujours 
croissantes dans le grand état-major alle-
mand. Cette stratégie de l'empereur, évi-
demment hanté par le souvenir de Bra-
cher, faillit, dit-on, changer la défaite de 
Ha Marne en une catastrophe pour l'armée 
allemande Guillaume II, en effet, aurait 
insisté pour que l'aile gauche, fortement 
menacée sur son flanc, continuât d'avan-

^La débâcle fut évitée uniquement grâce 
à la non exécution de l'ordre impérial. On 
dit à Berlin que le kaiser, en apprenant 
la retraite d? la garde prussienne à Vitry-
ïe-François, aurait dit à son entourage : 

V« Comment, le général von Kausen est 
encore vivant 1 Un Samouraï aurait fait 
autrement. » 

Cette phrase serait restée sur le cœur 
des généraux allemands. On rfipp&Ba a ce 
propos la conception précédente oe la stra-
tégie impériale, plus la offensive, car elle 
ce s'exerçait alors qu'aux grandes marteau-
ivres. C'est ainsi qu'après les manœuvres 
de 1807 le comté HaeSeiler, le fcM-irme-
chal qu on appelait en Allemagne le deu-
xième de MoM-se, disait à un membre du 
iîeiehstag : 

« Les grandes batailles arrangées par Sa 
Majesté sont magnifiques, elles n'ont 
Qu'un défaut : c'est de se terminer toutes 
comme ces combats légendaires entre 
deux lions dont les deux queues seules 
restaient sur le champ de bataille. Quant 
eux morts, en supposant que les théories 
de l'empereur fussent mises en pratique, 
jjfe me demande qui est-ce qui les enterre-
rait. Admettons nue les nations de la Tri-
ple Alliance se mettent en campagne sous 
îe commandement de l'empereur, les Al-
lemands et les Autrichiens côle à cote, les 
Italiens formant l'arrière-garde. 

» Eh bien après deux ou trois batailles 
•emblables à ce! es dont nous avons fait 
l'expérience en Bavière cet été, batat.le 
pendant laque, le, tambour battant, des 
masses d'infanterie furent lancées lune 
par-dessus l'autre sous des grêles de bou-
lets, nous serions vite fixés. Je craindrais 
tort que nos amis de la Péninsule n'eus-
eent grande chance de jouer le rôle de 
fossoyeur ou bien encore d'être décimés 
par la peste. 

» Mon humble opinion, conclut le comte 
Haeseler, en dissimulant un sourire sar-
castique est que les morts ne sont jamais 
«ntrés dans le calcul de Sa Majesté. » 

LA PETITE GIRONDE 

Espic ions allemands condamnés 
en Angleterre 

Londres, 20 octobre. — Un sujet allemand, 
Hncien consul du Honduras, a été condam-
né à Knutsford à trois mois de prison pour 
Changement suspect de résidence. 

A Preston, le tribunal a condamné a six 
mois de prison un sujet allemand qui s'é-
tait engagé en septembre dans l'artillerie 
britannique. 

A Readinp, le tribunal a infligé six mois 
de travaux forcés à un espion allemand qui 
prétondait être sujet suisse, et venait d'être 
nommé directeur d'une fabrique de jouets. 
Aussitôt sa peine purgée, il sera remis entre 
les mains de l'autorité militaire. 

A Londres, un Allemand amateur de pho-
îbgraphie a été condamné à trois mois de 
travaux forcés pour avoir pris des photo-
graphies de deux croiseurs et de localités 
tatéressantes au point de vue stratégique. 

La Tombe du Maire de Senîis 
M. Odcnt, l'héroïque maire de Senlis, fu-

gillê par les Allemands, avait été enterré à 
Chamant, où il tomba. Ses concitoyens, jus-
tement soucieux d'honorer son dévouement, 
ont hier exhumé son corns, qui a été ramené 
à Senlis, où. dimanche.'il sera déposé dans 
lui caveau définitif. 

Sur la première tombe de Chamant, une 
croix demeure avec cette inscription : 

o A M. Odent, maire de Senlis, fusillé par 
les lâches. » 

Trois autres habitants de l'infortunée sous-
préfecture, fusillés avec leur maire, ont été 
ramenés aussi au cimetière communal. 

L'Arrivée des Troupes 
canadiennes en Angleterre 

Londres, 21 octobre. — Les journaux com-
mentent eu termes enthousiastes l'arrivée des 
troupes canadiennes à Plymouth. Ils remar-
quent le port magnifique de ces hommes qui 
ont traversé l'Atlantique pour aider à la dé-
fense de l'empire commun. 

Le « Daily Mail » constate l'esprit de cama-
raderie qui règne entre officiers et soldats. 

Le Kaiser malade 
Barcelone, 21 octobre. — Le journal « Bo-

bla Catalana », de Barcelone, publie une 
dépêche de Copenhague suivant laquelle 
l'empereur d'Allemagne est assez sérieuse-
ment malade. 

La Maison Krupp et la Presse 
Rome, 21 octobre. — Il est confirmé que la 

maison Krupp a acheté pour 300,000 francs 
le journal « La Vita », qui était depuis sept 
ans le porte-voix du parti radical franco-
phile. 

Déjà, en Allemagne, la maison Krupp ré-
git la 1 Gazette du Rhin et de Westphalie », 
les <■ Nouvelles de Hambourg » et un des prin-
cipaux journaux de Berlin. La fabrique alle-
mande d'armes et de munitions et la Compa-
gnie des chantiers Vulkan paient de gros 
subsides à des écrivains de la « Deutsch Ta-
ges Zeitung » et de la « Taeglich Rundschau » 

Danseuses anglaises en Allemagne 
Londres, 21 octobre. — Cinq danseuses, 

qui viennent de rentrer à Londres, après 
avoir été retenues pendant deux mois en 
Allemagne, racontent les difficultés qu'elles 
éprouvèrent pour retourner dans leur pays. 
Engagées pour une tournée, elles arrivè-
rent à Hambourg les premiers jours du 
mois d'août; la guerre venait d'être décla-
rée. Elles se rendirent aussitôt après leur 
débarquement au consulat, où on leur 
conseilla de retourner le plus tôt possible 
en Angleterre, La voie par la Hollande se 
trouvant fermée, elles parvinrent cepen-
dant à s'embarquer à Hambourg sur le 
dernier paquebot faisant le service entre 
cette ville et Grinesby (Angleterre); mais 
en cours de route, leur bateau fut arrêté 
par un croiseur allemand et ramené au 
port de Hambourg. Pendant deux mois, 
tous leurs efforts pour quitter cette ville 
fuient vains. Leurs ressources pécuniaires 
étant épuisées, elles pensèrent à s'adres-
ser au consul américain, et ne savent ce 
qu'elles seraient devenues si de l'argent 
ne leur était arrivé à temps. Après bien 
des pourparlers, elles parvinrent à obtenir 
un passeport américain, et l'une d'elles, 
imitant l'accent de ce pays, se fit passer 
pour une institutrice, retournant avec ses 
élèves, après avoir passé les vacances sur 
le Continent. Elles traversèrent à pied la 
frontière hollandaise, où dans ce pays, elles 
purent enfin s'embarquer pour l'Angleterre. 

Les Maisons allemandes 
de Marseille 

Marseille, 2t octobre. — Le parquet de 
Marseille a procédé à la saisie d'un cer-
tain nombre de maisons allemandes possé-
dant un siège ou une succursale à Mar-
seille ou y ayant des dépôts de marchan-
dises. Quatre opérations ont ainsi été ef-
fectuées conformément au récent décret 
rendu sur la proposition du garde des 
sceaux. 

Parmi les plus Importantes, signalons 
celle d'un hôte', situé rue de Noailies, qui 
était exploité par un nommé Bilmaier, su-
jet allemand, qui quitta Marseille dès le 
déDut de la mobilisation. L'hôtel était géré 
par un sujet suisse; il a été fermé et l'au-
torité se préoccupe de l'utilisation de cet 
hôtel. » 

Réunion des Députés et Sénateurs 
des Départements envahis 

Paris, 21 octobre. — Une réunion des sé-
nateurs et députas des départements fran-
çais actuellement occupés par les troupes 
allemandes a a lieu aujourd'hui à Paris. 

MM. Léon Bourgeois, Vallé, Montfeuillard, 
sénateurs de la Marne ; Deblerre, Hayez et 
Trystram, sénateurs du Nord; Fagot, Gé-
rard et Lucien Hubert, sénateurs des Ar-
dennes, ainsi eus MM. les députés Cuvignot, 
Cauvain, Marin, Doizy et Péchadre, assis-
taient à cette réunion qui avait pour but 
d'examiner les mesures à prendre afin d'as-
surer la vie des habitants dans les régions 
envahies. Les parlementaires présents ont 
constitué un bvreau dont font partie : Pré-
sident, M. Léon Bourgeois; vice-présidents, 
MM. Vallé, Cuvignot, Hayez, ainsi qu'un dè-
ltîgué de chaoue comité départemental ; 
MM. Debierre (Nord), Albert Gérard (Arden-
nes), Méline (Vosges), Develle (Meuse). Les 
délégués des départements de l'Aisne, de 
l'Oise, diu Pas - die - Calais et de Meurthe-
et-Moselle, seront désignés ultérieurement. 

Dans les Théâtres de Varsovie 
Pétrograd, 21 octobre. — Les journaux po-

lonais contiennent des comptes rendus en-
thousiastes des pièces françaises que l'on 
joue actuellement dans les théâtres de Var-
sovie : la « Famille Oberlé », de MM. René 
Bazin et Edmond Haraucourt; 1' « Alsace », 
de M. Gaston Leroux; le « Devoir » et « Ser-
vir», de M. Henri Lavedan. Toutes ces piè-
ces sont frénétiquement applaudies. L'or-
chestre joue la « Marseillaise » et le public 
crie : « Vive la France I Vive l'Alsace-Lorrai-
ne ! » 

La Censure et la Presse parisienne 
Paris, 21 octobre. — M. Malvy, ministre 

de l'intérieur, a reçu aujourd'hui une délé-
gation du Syndicat de la presse parisienne 
qui est venue lui exposer différentes ques-
tions relatives à l'application de la censure 
aux journaux de Paris. 

Médaille d'Honneur 
des Epidémies 

Le ministre de la guerre vient de décer-
ner une médiaillse d'honneur des épidémies, 
en argent, à Mlle de Laulalne de Sainte-
Crodx (Marie), infirmière de la Croix-Rouge, 
pour les soins dévoués qu'elle a accordés 
aux blessés atteints de la gangrène. 

La Confection des Vêtements 
de Laine pour nos Soldats 

Pour répondre à divers vœux qui lui par-
viennent tous les jours, 1© mindstère de 
l'instruction publique rappelle que de nom-
breuses institutrices, directrices de lycées, 
professeurs, etc., ont depuis longtemps pris 
l'initiative de faire consacrer dans les clas-
ses plusieurs heures par semaines à la con-
fection de vêtements de laine pour nos sol-
dats. M. Albert Sarrau* a approuvé ces ini-
tiatives, et il a exprimé dans une récente 
circulaire le désir qu'elles fussent générali-
sées dans toutes les écoles. Elles seront pro-
chainement étendues aux œuvres post-sco-
laires. 

La OorîsspDfiéanse pour unitaires 
Le public s'est plaint des retards im-

portants qui se produisent dans l'achemi-
nement de la correspondance originaire 
des départements compris dans^la zone 
des armées. 

Ces retards sont pour la plupart systé-
matiques et voulus et ne tiennent pas au 
fonctionnement du service postal. Ils sont 
imposés par la nécessité d'assurer d' une 
façon absolue le secret des opérations 
militaires. Le public, qui a déjà donné 
tant de preuves do son abnéga;>on, com-
prendra sans peine que les intérêts parti-
culiers doivent se soumettre aux exigen-
ces de la défense nationale. 

D'ailleurs, afin de rectifier certaines 
erreurs qui ont été relevées ces derniers 
temps dans l'acheminement des correspon-
dances militaires, le ministre de la guerre 
et le ministre du commerce, des postes et 
des télégraphes croient utile d'appeler l'at-
tention du public sur les dispositions sui-
vantes : 

Pour les militaires qui se trouvent au 
dépôt et ceux dont la situation actuelle 
n'est pas sûrement connue de l'expéditeur, 
toute la correspondance doit être adressée 
au dépôt, à (Indiquer la ville por-
tée sur les affiches dans la colonne : Des-
tination postale.) 

Si les militaires appartiennent aux trou-
pes en opérations, les lettres et objets re-
commandés, les mandats-lettres, les man-
dats-cartes et les télégrammes doivent do-
rénavant être adressés au bureau cen-
tral militaire à Paris. 

Dans le môme cas, les lettres et cartes 
postales ordinaires peuvent être égale-
ment adressées au bureau central militai-
re, à Paris, si l'expéditeur connaît d'une 
façon précise les numéros du régiment et 
de la compagnie (batterie ou escadron) 
dont fait partie le militaire aux armées 
ou son emploi exact, s'il ne fait pas partie 
d'une unité constituée ou endivisionnée. 

Il est désirable que le numéro de la di-
vision soit également indiqué, et, en ou-
tre, pour faciliter le service, que le nom 
de T'arme (infanterie, cavalerie, artillerie, 
génie, etc.), soit écrit d'une manière très 
apparente ou souligné dans la suscription. 

Toute adresse incomplète ou mal libel-
lée entraine forcément l'envoi de la cor-
respondance au service des rebuts, ou le 
retour immédiat à l'envoyeur, si celui-ci 
a fait connaître extérieurement son nom 
et son adresse. 

Les expéditeurs ont donc tout intérêt à 
porter leur nom et leur adresse sur les 
enveloppes des lettres ou au recto des 
cartes postales. 

Caries postales militaires 
Depuis le début des hostilités, l'admi-

nistration des postes met gratuitement 
des cartes postales de modèle spécial à 
la disposition des militaires pour leur per-
mettre de correspondre en franchise avec 
leurs familles. 

Afin de rendre l'usage de la carte pos-
tale militaire plus facile aux soldats, emi 

n'ont pas toujours le temps ni les moyens 
matériels de rédiger une correspondance, 
un nouveau modèle vient d'être créé. Ce 
modèle, qui s'inspire de la carte militaire 
anglaise, comporte, au verso, des phra-
ses toutes faites, imprimées, se rappor-
tant aux diverses communications que le 
soldat en campagne peut avoir le plus 
ordinairement à envoyer à sa famille. 

L'expéditeur biffe simplement les phra-
ses ou les mots dont il n'a pas besoin. 

Dès à présent les différents corps d'ar-
mée sont approvisionnés de ces nouvel-
les cartes postales. 

Accélération de la Marche 
de certains Trains 

Pour permettre un transport plus rapide 
du courrier dans la zone de l'intérieur, le 
service de la poste pourra dans quelques 
jours utiliser de nouveaux express Nantes-
Lyon et Bordeaux-Lyon, que le service des 
Chemins de fer va mettre en marche. 

Enfin, une modification de plusieurs ho-
raires destinée à accélérer l'acheminement 
des correspondances est actuellement à 
l'étude: elle sera réalisée dès que la situa-
tion militaire le permettra. 

Train de Ravitaillement postal 
Afin d'accélérer le transport des corres-

pondances entre les gares régulatrices et 
les troupes, d'ici quelques jours, le cour-
rier de chaque armée sera expédié, à par-
tir des gares régulatrices, par un train dit 
de « ravitaillement postal » qui desservira 
toute l'armée. 

Les correspondances transportées par 
ce train seront remises en un ou plusieurs 
points aux automobiles postales qui les 
porteront aux corps d'armée ou groupes 
d'éléments d'armée. 

Le train étant constitué par des wagons-
poste, le tri du courrier pourra, au retour, 
être commencé sans attendre l'arrivée à la 
gare régulatrice. 

Les Chevaux réformés 
Le ministre de la guerre vient d'adresser 

aux commandants de région une circulaire 
les informant que les chevaux provenant de 
la réquisition inutilisables dans l'armée et 
qui ne pourraient pour une cause quelcon-
que être mis en dépôt cez des agriculteurs 
ou des commerçants seront réformés dans 
les conditions ordinaires, pour être vendus 
par l'administration des domaines. 

D'autre part, pour éviter que des chevaux 
réformés dans ces conditions soient de nou-
veau présentés à des commissions de réqui-
sition, il a décidé que tous les chevaux pro-
venant de la réquisition et réformés rece-
vraient la marque R. R. (Réforme-Réquisi-
tion). Cette marque sera apposée au fer 
rouge sur le côté gauche de l'encolure de 
Charme animal, en prenant les précautions 
voulues pour éviter les brûlures. 

Sont nommés : 
CAVALERIE 

Au grade de capitaine 
M. de Lary de La Tour, lieutenant au 10e 

hussards. — Maintenu au régiment à dater 
du 10 septembre 1914. 

Au grade de sous-lieutcnaut 
M. Bertran, adjudant au 10e hussards. — 

Maintenu au régiment à dater du 10 septem-
bre 1914 
CORPS DES INTERPRETES MILITAIRES 

Au grade d'officier interprète de Se classe 
M. Dénorus, officier interprète de 2e clas-

se de réserve démissionnaire, domicilié à 
Bordeaux, 6, cours Journu-Auber. — Mis pro-
visoirement à la disposition du général 
commandant la 18e région. 

ARTILLERIE 
Au grado de capitaine 

MM. Charon, 58e régiment. — Audit régi-
ment. 

Estrémé (F.-J.), 58e régiment. — Audit ré-
giment. 

Au grade de sous-lieutenant 
MM. Monfouga, adjudant-chef, 58e régi-

ment. — Audit régiment. 
Deyriès, adjudant-chef, 58e régiment. — 

Audit régiment. 
Galharague, adjudant-chef, 5Se régiment. 

— Audit régiment. 
IKFANTERIE 

Au grade de lieutenant et maintenus à 
leur corps, MM. Pevé, sous-lieutenant au 
341e; Lartigue, sous-lieutenant au 344e. 

INFANTERIE COLONIALE 
Au gratîe de scus-lieutenant de réserve 
MM. Gaston (Charles-Philibert), adjudant 

de réserve au dépôt du 7e régiment. — Main-
tenu. 

Lasserre (Raymond), adjudant de réserve 
au 7e régiment. — Maintenu. 

Valette-Viallard (Maurice-Pierre), adju-
dant de réserve au 7e régiment. — Maintenu. 

Seguin (Henri), sergent de réserve au 7e 
régiment. — Maintenu. 

Faguet (Ernest), sergent de réserve au 7e 
régiment. — Maintenu. 

Lhoste (Jean-Marie), sergent de réserve au 
7e régiment. — Maintenu. 

De Lestapis (Jean - Marie-Joseph-Raoul), 
sergent de réserve au 7e régiment. — Main-
tenu. 

Cayssac (Joseph), adjudant de réserve au 
7e régiment — Maintenu. 

Duny (Victor-Jean), adjudant de réserve 
au 7e régiment. — Maintenu. 

Nomination au 
Conseil d'Etat 

Par décret en date diu 17 octobre 1914, ren-
du sur la proposition du garde des sceaux, 
ministre de la justice, président du Conseil 
d'Etat, M. Amdiré You, directeur au ministè-
re des colonies, est nommé conseiller d'E-
tat en service extraordinaire, en remplace-
ment de M. Vastelle, admis à faire valoir 
ses droits à la retraite. 

Condamnations en 
Conseil de Guerre 

Paris, 21 octobre. — Le premier conseil de 
guerre de la Seine a condamné aujourd'hui 
à deux ans de prison le soldat Viard, du 20e 
régiment du train des équipages, pour aban-
don de son poste. 

Devant le deuxième conseil de guerre a 
comparu un ancien sergent libéré, nommé 
Vigneron, qui a été condamné à quinze jours 
de prison pour port illégal de l'uniforme de 
sous-lieutenant. 

SVlort d'un Député 
On annonce la mort d© M. Souibigou, dé-

puté de Leaneven (Finistère). 

MatcSî cïe Boxe 
Boston, 21 octobre. — Au cours d'un 

match de boxe, Sam Langford a battu 
Gunboat Smith par knock-out au troisième 
round. 

LE PREMIER FASCICULE 
. de 

'Histoire illustrée 
de la 

Guerre de 1914 
Par M. Gabriel HANOTAUX 

de l'académie Française 

Paraîtra dans le courant d'Octobre 

Il faut remarquer qu'avant d'entrer dans 
le vif du sujet, '1. Gabriel HANOTAUX devra 
remonter assez haut dans le passé, pour 
montrer les origines diplomatiques du con-
flit, expliquer comment, en face de la Triple 
Alliance, l'Alliance franco-russe d'abord, 
puis la Triple Entente se sont constituées; 
exposer comment la politique économique et 
sociale de l'Allemagne depuis 1870 devait 
Inévitablement aboutir à la guerre d'aujour-
d'hui. Puis ce se-a l'attentat encore inexpli-
qué de Serajevo, ta période de tension qui a 
précédé et suivi l'ultimatum de l'Autriche à 
la Serbie, l'examen des forces comparées 
des diverses puissances sur terre et sur mer, 
ta mobilisation, etc. 

Cet exposé intéressant et indispensable à 
la compréhension des événements qui sui-
vront occupera de 12 à 15 fascicules. Ce i est 
donc que dans quelques semaines que M. Ga 
brLl HANOT .UX pourra commencer le récit 
des faits de guerre. U aura alors.derrière lui 
plusieurs mois de combats, c'est-à-dire têt 
renseignements et les documents utiles ainsi 
que le recul nécessaire pour une telle œuvre, 
qui ne sera ' as ne série de récits atiecdoti-
ques, ni une suite d'articles de journaux, 
mais une véritable histoire, mûrement pen-
sée et écrite à loisir, et un monument qui 
restera 

Ajoutons que le nombre de 52 livraisons 
qui a été annoncé est un nombre minimum, 
mais qui sera augmenté, suivant que la cu-
rée des hostilif , la longueur des négocia-
tions de paix l'exigeront. 

L'Histoire illustrée de la Guerre de 1914 ne 
se terminera que quand la carte de la nou-
velle Europe aura été dûment dressée, et que 
l'avenir des nouveaux peuples sera définiti-
vement établi. 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Lu S 3 octobre. 
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Les Billets des Chambres de Commerça 
En dépit des renseignements déjà publiés 

à cette place, un grand nombre de nos lec-
teurs — parmi Issque-s se trouvent même 
des receveurs buralistes — nous deman-
dent s'ils peuvent valablement accepter en 
paiement les billets émis par les Chambres 
de commerce. 

Nous les informons de nouveau que la 
Chambre de commerce de Bordeaux a émis 
pour 500,000 fr. de coupures de 2 fr., 1 fr. 
et 0 fr. 50 et que, comme contre-partie de 
ces coupures, elle a versé à la Banque de 
France une somme égale en numéraire. 

Les billets de la Chambre de commerce 
de Bordeaux (non plus que ceux des au-
tres Chambres de commerce) n'ont pas 
cours forcé « mais Us sont remboursables 
à vue par la Banque de France ». La con-
tre-valeur en est en effet fournie non seu-
lement par les sommes déposées par la 
Chambre de commerce, mais par celles 
que déposent à la Banque les intéressés 
qui désirent acquérir cette monnaie. 

A Paris, les billets de la Chambre de 
commerce sont reçus par tout* les cais-
ses publiques. A Bordeaux, la douane, la 
poste, les contributions directes et bien 
d'autres administrations les acceptent en 
paiement, car les ooupurès émises, présen-
tant les plus hautes et '«es plus complètes 
garanties, la valeur en «st égale de tous 
points à celle de la monaaiie divisionnaire 
d'Etat. 

——-»■ 

Colis postaux pour les Armées 
Nous avons eu l'occasion de parler hier 

de l'excellente organisation de ce service, 
qui fonctionne à Bordeaux à la satisfac-
tion générale et pourrait servir d'exemple 
à toutes les villes où siègent des dépôts. 
Ce bon fonctionnement est dû au zèle du 
personnel civil et militaire de la gare 
Saint-Jean et aussi à l'initiative des offi-
ciers du 144e. à qui il faut attribuer le 
mérite d'avoir trouvé une formule permet-
tant de réaliser une très appréciable éco-
nomie de temps. 

Nous croyons devoir compléter ces ren-
seignements que nous avons déjà donnés, 
en indiquant les adresses auxquelles les 
colis devront être adressés, pour les hom-
mes appartenant aux formations suivan-
tes : 

1Se Section : Hôpital annexe du Béquet, 
à Villenave-d'Omon. 

Commis ouvriers et services de l'état-ma-
jor : Caserne Pelleport, rue de Cursol. 

144e, 344e et 140*; territorial : Caserne Bou-
det, rue de Pessac. 

7e colonial : Caserne Xatntrailles. 
5Se d'artillerie : Caserne Nansouty. 
1Se train des équipages ! Quartier Niel, à 

La Bastide. 
En se conformant d'une façon précise à 

ces indications, les familles de nos soldats 
faciliteront la tâche des expéditions et ac-
céléreront la rapidité de la livraison avx 
destinataires. 

Nous ra.npelons que les colis déposés 
dans ces dépôts sont acheminés gratuite-
ment et livré? sans frais aux soldats. A ce 
prooos, un officier du 144e nous fait re-
marquer avec raison qu'il est assez injuste 
d'assurer la gratuité de ce service aux pa-
rents qui peuvent remettre directement les 
colis postaux aux dépôts et ceux qui, do-
miciliés en dehors de Bordeaux, sont obli-
gés de les y adresser à leurs frais. Les 
Compagnies de chemin de fer, après accord 
avec l'autorité militaire, ne pourraient-el-
les accepter gratuitement tous les colis 
destinés aux combattants ? Il nous semble 
qu'il y a là une intéressante mesure à 
prendre, dans l'intérêt de toutes les famil-
les qui n'ont pas la chance d'habiter Bor-
deaux. 

pour les. Soldais 
de Un 

La préfecture de la Gironde nous commu-
nique la liste suivante des dons en nature 
rerois à M. le Préfet : 

Mite Labrenne, directrice de l'école des listes 
de 'faïence; Mme Lcrvlelle, Mme Lattderner, 
Mme Dolaire, Mme Decamp, U. Neury. Mil.; 
Teubère, M. Schwartz, Mme Bu.gat, Mme Gur-
ria, Mme Pelleiigue, Mme, Dautet, Mme Bar.v 
àez, M. Pandary, Maison 'iDenis, Mme Rop-ars, 
Mlle Launes, M. Laussac, Mme Bascou, Mme 
Auroux, Mme Foulon, Mme Poupard, M. Har-
boc. Mme Giroux, Mme Duverger, M. Duval, 
Mme Boyet, Mme Jay, M. Gelly, M. Delhi, Mme 
Auguste, Mme Blun. Mme Picard, Mme Brau-
re, Mme Maurice, Mme Campanié, M. Esquer-
ré, Chemiserie Mathieu, Mme Gauduc.hon. 
Mme Bontoux, Mme Chaumette, Mme Fieu, 
Mme Alchourroum, commune de Leogats. M. 
Selle, M. Desusclade, Mme Chagneaud, Mme 
Robert. (Ire liste.) 

D'autre part, Mme Olivier Bascou ayant 
adjoint à la caisse des ateliers de guerre 
dont elle est présidente, une caisse spéciale 
pour recueillir les dons en argent destinés à 
la confection de vêtements chauds pour nos 
scldats, M. le Préfet a fait verser à cette 
caisse les sommes suivantes : 

Souscription faite par les membres de la So-
ciété la Ruche des Poudriers, poudrerie de St-
Médard, 1,000 fr.; Mme veuve Rotin, 54 fr.; M. 
Alchourroum. 10 fr.; M. Frache, 25 Ir.; Anony-
me. 50 fr.; Mme Poutgobret. 5 fr.; anonyme, 
50 fr.; Mme Krauss, 20 fr.; anonyme, 100 £r.; 
MM. Marcillac et Cunaud, 50 fr. 

505 fr. versés par l'obligeante entremise de 
M. le ministre de la guerre. 

300 fr. recueillis par Mme Gounouilliou . 
350 fr. recueillis par Mme Olivier Bascou. 
Ces sommes immédiatement consacrées à 

l'acquisition de lainages et de tissus gra-
cieusement confectionnés par les ateliers de 
guerre, ont permis de faire un premier en-
voi de gants, gilets, chaussettes, etc. 

D'autres vêtements chauds sont en prépa-
ration (gilets, chemises de flanelle, ceintu-
res de flanelle, tricots, chaussettes, gants et 
notamment petites trousses contenant fils, 
aiguilles, etc. 

Ces objets seront remis chaque semaine 
au dépôt de l'Œuvre du tricot, à la préfec-
ture, en vue do leur transmission immédia-
te sur le front. 

Voir en quatrième sage le bulletin de sous, 
criatîon. 

Hommes du Service auxiliaire 
Les hommes du service auxiliaire (clas-

ses 1910 à 1887) domiciliés ou résidant à 
Bordeaux, Le Bouscat, Bruges, Caudéran, 
Talence et Bègles, qui ne sont pas sous les 
drapeaux et qui ne se sont pas encore pré-
sentés à l'Athénée, rue des Trois-Conils, à 
Bordeaux, pour faire vérifier leur situa-
tion militaire, sont invités à le faire sans 
retard, le dernier délai étant le samedi 24 
octobre. 

Pour nos Soldais et les Familles 
nécessiteuses 

M. le maire de Bordeaux a reçu : de M. 
Bouvier, président du Syndicat des manda-
taires et courtiers aux halles : 225 fr. pour 
achat de sous-vêtements pour les soldats; 
du comité des employés du dépôt de la Com-
pagnie du Midi (M. Pascual, délégué), 20 fr.; 
de M. Donadieu, tâcheron à la Compagnie du 
Midi, le produit d'une collecte faite parmi 
ses employés, soit 60 fr. 50, pour les familles 
nécessiteuses des mobilisés. 

-9-

Centre hospitalier dè La Bastide 
Le centre hospitalier de La Bastide (3, 

place du Pont, Cercle Gambettl), contenant 
20 lits pour blessés militaires, qui a été ho-
noré récemment des visites de Mmes Mil-
lerand, Delcassé et Bienvenu-Martin, de M. 
le sénateur Decrais et de M. Emile Cou-
nord, fait de nouveau appel à la généro-
sité patriotique de la population, en parti-
culier en ce qui concerne les dons eu na-
ture, n recevrait, avec reconnaissance, par 
exemple, des lainages, linge, passe-mon-
tagnes, légumes, fruits, vin, tabac, char-
bon, fleurs, etc. 

Hôpital temporaire n° 19 
Le nuédieoin en chef de l'hôpital tempo-

raire n. 19 (lycée national) et le corps de 
ses officiers remercient au nom de leurs 
malades et blessés toutes les personnes 
dont la générosité inépuisable s'exerce en 
leur faveur sous forme de dons de toutes 
sortes. La saison froide, dans laquelle nous 
entrons, rend plus précieux encore le con-
cours des efforts volontaires que les habi-
tants de la ville et des campagnes animés 
d'un même élan patriotique s'imposent 
pour améliorer le bien-être dans les hôpi-
taux de nos vaillants soldats victimes d'u-
ne guerre sainte. C'est donc avec confian-
ce que nous les prions de nous continuer 
les envois des objets qui peuvent être uti-
les à nos hospitalisés, en leur exprimant 
d'avance toute notre reconnaissance. 

Brevet supérieur 
Aspirants définitivement admis • MM Ba-

dets, Béreilh, Dupart et Mateille. 
Aspirantes définitivement admises • Mlles 

Asserin, Bichon, Bourie, BOutaricq ' Chau-
vin, Cugneau, Dasque, Eymond, Junca, Lar-
ge, Larralde, Lavigne, Lévêque. Magne, 
Martin, Miqueu, Moreau-Lalande, Nougué, 
Périssô, Pinèdre, Sanchou, Tauhuré Ver-
dier et Vichot. 

Association des Anciennes Elèves 
du Lycée de Jeunes Pilles 

Le comité de l'Association prie instam-
ment ses sociétaires de bien vouloir assister 
à la réunion générale qui aura lieu le jeudi 
£9 octobre, à ouin7;e heures, au lycée. 15, rue 
de la Croix-Blanche. 

La présidente fera connaître les mesures 
déjà prises par le comité pour venir en aide 
aux blessés, et fera armel à la bonne volonté 

et à l'initiative de toutes pour les nouvelles 
mesures à prendre. 

Dès maintenant les sociétaires qui vou-
draient apporter un.secours effectif en con-
fectionnant chaussettes, tricots, écharpes, 
etc., etc., nécessaires à nos soldats, trouve-
ront la laine chez la présidente, 25, cours 
Saint-Médard. 

 Q 

Dans l'Armée 
Sont nommés ou promus : 
Au grade de lieutenant-colonel, comman-

dant le 7e régiment d'infanterie, le chef de 
bataillon Dizot, du 20e régiment d'infante-
rie, cité à l'ordre du jour de la division à la 
bataille de la Marne. 

Au grade d'adjudant, le sergent Nelson 
Suq, du 20e régiment d'infanterie, cité à 
l'ordre du jour de la brigade à la bataille 
de la Marne. 

Nos félicitations au lieutenant-colonel Di-
zot, qui, ancien capitaine du 144e régiment 
d'infanterie, a laissé parmi nous d'excel-
lents souvenirs; ainsi qu'à M. Suq, instruc-
teur de la Société de préparation militaire 
le Peloton d'Austerlitz. 

Pour nos Troupes en Campagne 
Nous apprenons que la Chambre syndi-

cale des pharmaciens de la Gironde vient 
d'envoyer un lot important de couvertures 
de laine aux troupes en campagne. 

Collision cours Pasteur 
Mercredi, vers dix heures du matin, une 

collision s'est produite cours Pasteur, en-
tre une auto militaire et la voiture de M. 
Antonin Gilibert, trente-huit ans, au servi-
ce de M. Lebrot, 39, rue Furtado. 

Le cheval a eu la jambe gauche brisée. 
On a dû le transporter à l'équarrissage. 

Les Réfugiés 
Familles Ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Les personnes pouvant donner des rensei-

gnements sur M. Alexis Barthélémy, de Long-
wy-Haut (Meurthe-et-Moselle), sont priées de 
le faire savoir à sa sœur, Mme Malcuit, 63, rue 
Dubourdieu, Bordeaux. Sans nouvelles depuis 
le début de la guerre. 

MM. Henri Mathieu, de Chestres (Ardennes); 
Ernest Mathieu, de Reims; Emile Mathieu, de 
Vouziers (Ardennes), sont priés de donner 
leur adresse à Mme Mathieu-Berge, qui est ré-
fugiée à Coutras (Gironde). 

Mme Eugène Courtois, réfugiée à Coutras 
(Gironde), demande des nouvelles des familles 
Vincent Courtois et Henri Grault, de Saint-
Quentin (Aisne). 

Mme Mathieu-Berge, de Vouziers (Ardennes), 
fait savoir aux familles Courtois-Soidez, Mar-
chand-Desprets, de Vouziers; Camus-Berge, de 
Quatre-Champs, Trailen-Poncelet, de Cnarle-
ville, et Perotin-Biget, de Troges, tous des 
Ardennes, qu'elle est réfugiée à Coutras (Gi-
ronde), où on peut lui écrire. 

Mme veuve Léom Fouquet, de Mohon (Arden-
nes), est priée do donner son adresse au capi-
taine Dlehl, 8e Bergerac. 

La famille Gaudy, moulin de Récailleau, pa. 
Nërac (Lot-et-Garonne), serait heureuse d'a-
voir des nouvelles des familles Delsart et Gau-
dy, de Feluy-Arquennes (Hainaut, Belgique), 
ainsi que des familles Godeau, de Rouquiè-
res, et Darquennes, de Trazegmes (Belgique), 
et de Mlle Gaudy, habitant Bruxelles, 8, rue 
du Prince-Royal. 

Les familles Moors, Druez, Detrait, du pays 
de Charleroi, informent parents et amis qu'el-
les se trouvent chez M. Gaston Seaux, a Le 
Vigean, près Bordeaux. 

Octave Lefèvre et sa femme, Marie Degan-
que, et leurs deux entants; 

Emile Cambiar et sa femme, Maria Vosquen-
ne, et leur fils; 

Alexandre Chif et sa femme, Philomène Van-
dremaire, et leur fille; 

Achille Pierrard et sa fille Gabrielle, de Fra-
meries (Belgique), et habitant tous à Ander-
lues, recherchent leurs familles. 

Les familles Tricotet et Glvair, de Reims, 
font savoir à la famille Valentin, de Saint-
Quentin, qu'elles se trouvent à Bayon (Gi-
ronde), chez M. LaiLlemaigne. 

Le soldat Brel, hospHaSiisé militaire à La 
Flèche (Sarthe), demande des nouvelles de 
Mme Brel-Poulet, de Saict-Michal-Sangland, 
canton d'Hirson (Aisne). 

M. Bousquet, de Dax, demande à savoir où 
se trouve les famines Duriez et Duteinple, de-
meurant • au Marais - d«- Lomme, rwe de 
l'Eglise, à Lomme, prés Lille. 

Prière à toute personne pouvant donner dœ 
•renseignements sur le soldat Achille h'allette, 
du 1er d'nifanterie, 5e compagnie, 2e bataillon, 
— Ecrire Hallette, 8, rue Porte-Basse, Bordeaux. 

Les militaires pouvant donner des nouveilles, 
bonnes ou mauvaises, sur le soldat Lucien 
Parché, du 144e d'infanterie. 10e compagnie, 
3e bataillon sont priés de se faire connaître 
oours Cici, 9, Bordeaux. 

Cotsr d'Assises de la Cl 
Présidence de M. le Conseiller CAMBECÈDES 

Le Crime de Langfon 
Le IRécpiisîtofrc 

et les Plaidoiries 
A l'audience de mercredi matin, ouverte 

â neuf heures, M. l'avocat générai Dorosse 
\ prend la parole pour requérir la peine de 

mort tant contre Carrasset que contre Pallas. 
« Ils furent unis dans le crime, dit-il, ils 

doivent être unis dans le châtiment. » 
Pour Pallas, qui reconnaît sa culpabilité, 

il n'existe aucune circonstance atténuante : 
son crime est odieux, d'une bestialité révol-
tante. Il doit être réprimé sans aucune pitié. 

Quant à Carrasset, c'est en vain qu'il a es-
sayé do se prétendre étranger au crime; des 
témoins sont venus démentir le récit qu'il a 
donné de l'emploi de son temps durant la 
soirée du 26 avril. Ces témoins l'ont vu dans 
les cafés où Pallas avoue avoir bu avec lui, 
et où il nie, lui, Carrasset, être entré. Non, 
Pallas n'accuse pas injustement Carrasset: 
le crime a bien été commis de concert par 
Pallas et par Carrasset; l'un comme l'autre 
méritent le châtiment suprême. 

C'est Me Paul Gautier qui a La lourde tâche 
de défendre Pallas. La cause est mauvaise, 
mais on connaît le talent littéraire, la langue 
harmonieuse, la phrase ailée, séduisante du 
distingué avocat. Et sa plaidoirie a justifié 
une fois de plus l'éloge qui est fait couram-
ment de lui : 
Même quand Gautier plaide, on sent qu'il est 

[poète. 
Après avoir insisté sur ce point que son 

client, hier soldat modèle, héros du Maroc, 
aujourd'hui alcoolique taré, est d'une respon-
sabilité diminuée, incomplète, M0 Paul Gau-
tier conclut : « Soyez pitoyables : il y a aux 
heures tragiques que nous vivons trop de 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
M. et Mme Marcel Chassang, rue de la Pas-

tisseyre, à Bègles, demandent des renseigne-
ments au sujet du clairon Guillaume Chas-
sang, du ISe d'infanterie, 7e compagnie, dont 
ils n'omt pas do nouvelles depuis le 28 août. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 20e d'infanterie, dépôt de Montauibaa, qui 
pourraient donner des nouvelles de RaphaSl-
Alexis Dutoonteil, sapeur, compagnie hors 
rangs, du 20e d'infanterie, de vouloir bien les 
faùre parvenir à ses parents, qui sont sans nou-
velles depuis le 14 août. — Eugène Dumonteil, 
82, rue Bonnefln.. Bordeaux-Bastide. 

Mme Edouard Rabelle, 18, rue Saint-Simon, 
Blaye (Gironde), serait reconnaissante aux 
personnes qui pourraient lui donner quelques 
renseignements sur M. Raymond Dupont, 17e 
d'artillerie, et sur sa famille, de Benay (Ais-
ne), dont elle est sans nouvelles depuis le 
27 août. 

Kléber Cras, actuellement 15, rue Saint-GIi-
bert, à Saint-Augustin (Bordeaux), recherche 
ses parents évacués de Chauny (Aisne). 

Le soldat Schatz, du 19e chasseurs à pied, 
en traitement à l'hôpital de Saint-Pau, par 
Sas (Lot-et-Garonne), demande des nouvelles 
de sa femme, qui habitait Monthermé (Arden-
nes). 

M. Louis Arrégot, hôtel Richelieu, Arcaohon, 
prie le soldat Louis Beuchet, du 144? d'infan-
terie, 9e compagnie, de donner son adresse 
ou des renseignements sur son fils. Jean-Louis 
Arrégot, du 14te d'infanterie, te compagnie. 

M. Baudoin M-asson, réserviste au 147e d'Infan-
terie, 4e compagnie, à l'hôpital temparaire n. 
19, Bordeaux, demande des mouvieiles de sa 
femme et enfants évacués de Chairle'viille (Ar-
dennesl. 

Henri Evrard, hôpital temporaire n. 24, il 
Cognac (Charente), recherche sa familte : 
Evrard-Ducollet. de Billy-Montigny (Pas-de-Ca-
lais), qui a dû être évacuée. 

Prière aux officiers, sous-offlclers et soldats 
du 15Se régiment d'Infanterie, 21e corps d'ar-
mée, de Lyon, qui pourraient donner des nou-
velles de Gustave Coufig-niac, sous-offloier, 4e 
oompagnie. 85e brigade, 43e division, de vouloir 
bien les faire parvenir à ses parents, qui sont 
sans nouvelles depuis le 15 août. (Daniel Coaifi-
gnac, 107, cours baiait-Louis, Bordeaux.) 

Les soldats territoriaux Désiré Warln tt 
Jean-Baptiste Deloffre, du 6e territorial, gar-
de de voles de communications, poste 67, à 
Chalais (Charente), demandent des nouvel'es 
de leurs femmes et enfants, habitant Auber-
chieonrt (Nord) et Courcelles-lez-Lens (Pas-
de-Calais). 

On serait reconnaissant à MM. les officiers, 
sous-officiers et soldats de vouloir bien don-
ner des renseignements sur Jean-Emile Lar-
geaud, soldat au lie régiment d'irafanterl», lie 
compagnie, à Montauban, dont on n'a pas eu 
de nouvelles depuis le 18 août. Ecrire à son 
beau-frère, M. Massé, dépositaire de la «Petite 
Gironde » à Marsas. 

M. Charlet, soldat au 320e d'infanterie, origi-
naire de Ham, informe sa famille qu'il est en 
traitement à l'hôpital temporaire n. 24, a Co-
gnac (Charente). 

L'adjudant - chef Meurot, du 110e d'infante-
rie, en traitement à l'hôpital auxiliaire de Va 
Maison du M<arin. h Bordeaux, demande des 
nouvelles de sa femme. Maria Meurot, née Féra, 
et de SPS deux enfants, domiciliés à CWry-
Ouirs-Cam-p (OiseO. 

Le soldat Débattre, du 9e génie, en traitement 
h l"'ôpitai! mixte de Tarbes (Hautes-Pyrénées), 
demande des nouvelles de sa famille, habitant 
Cambra!. 

André Herslgny, blessé, en traitement à 
d'ambulance Graciet, de Dax, recherche sa 
mère et sa sœur, domiciliées a Estrebay, par 
AuTiilliers-aes- Forges (Ardennes), ce village 
ayant dû être envahi par les Allemands. 

Petite Correspondance 
— D. B. 84. — La pension alimentaire n'est 

due que si le fonds de commerce n'est pas 
Jugé suffisant pour alimenter le ménage. 

— P. L. C. — 1 Le défaut de versement ne 
peut entraîner de déchéance pour les mobili-
sés. — 2. Les coupons du Crédit foncier sont 
régulièrement payés. 

— Bacalan H. — Pour que le marché soit ré-
silié, il faudrait que vous puissiez invoquer le 
cas de force majeure, et nous ne pouvons vous 
affirmer que le Tribunal de commerce adop-
terait votre manière de voir. Nous vous con-
seillons de consulter votre agréé à ce sujet. 

— Lectrice délaissée 1905. — Faites une de-
mande à la mairie, et la commission cantonale 
décidera si l'allocation vous est due. 

— A. B. — 1. Ce Français peut se remarier, à 
la condition qu'il puisse justifier de son divor-
ce régulier. — 2. La classe 1891 n'est pas encore 
apnelée, mais il est possible qu'elle le soit d'Ici 
quelque temps; vous serez probablement con-
voqué devant le conseil de révision. 

— Un lecteur assidu. — 1. Oui. — 2. Transat-
lantique. — 3. Vraisemblablement. — 4. Quai 
Louis-XVHI, 15. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 

vice-président 
A raudiiÊnioe oorrectiomnielle d© mercredi 

ont été condamnés : 
A dix-huit mois de prison, le nommé Tré-

pann qui, s'étant introduit dams la maison 
de M. Lalargouet, actuellement mobilisé, y 
a volé une somme de 950 fr. et a laissé sur 
un meuMie un écrit oommdtiiatoire où il 
laissait enitendtre que le vol avait été com-
mis «par des émules de Bonmot, n'ayant 
peiuir de rieta, et qu'il serait inutÉ© de re-
imaremer ; 

A trois mois de prison, le sieur Thomas, 
arrêté POUT avoir, quoi de Bacalam, volé 
un lot de vêtements appartenant à um noir. 

Saisies de Maisons austro-allemandes 
Sur réquisition du parquet, oint été or-

données mercredi les saisies de6 maisons 
autrichiennes ou allemandes ci-après : 

Witmer, rue de Caudéran, 23; 
Buhrinig, rue de la Course, 121; 
Mas'felier, rue Champion-de-Cicé; 
So-ciété A. E. G. (appareillage éîeotirique 

«a déspôt chez m âieciWicdeini de Bofrdeauxl. 

sang versé ; qu'il ne soit plus répandu mêtru 
un sang impur ! » 

La magie du verbe, on va le voir, aur* 
sauvé la tête de Pallas. 

Me Cadroy plaide avec une chaleureuse 
conviction l'innocence de Carrasset. Pallas 
ne l'a accusé, dit-il, que dans l'espérance 
de voir allégé te fardeau qui pèse sur ses 
épaules. Or, il résuite des dépositions con-
cordantes de témoins, tous extrêmement 
honorables, qu'à l'heure où Pallas prêtendy 
que Carrasset commettait le crime en sa 
compagnie, Carrasset était, avec son oncle, 
au café du Centre, qu'il n'a quitté qu'à 
minuit trois quarts. 

Dans une péroraison émouvante, Me Ca* 
droy sollicite im verdict, non de pitié, mais 
de justice, un verdict d'acquittement 

Le Verdict et l'Arrêt 
Après une délibération extrêmement loiK; 

gue, le jury rend un verdict : 
Affirmatif sur toutes les questions en oc 

qui concerne Pallas; 
Affirmatif seulement sur le chef de com« 

pllcité d'attentat à la pudeur avec violence 
et assistance en ce qui concerne Carrasset. 

Le bénéfice des circonstances atténuant 
tes est accordé aux deux accusés. 

Après en avoir délibéré, la oour carx 
damne : 

Pierre Pallas aux travaux forcés à par» 
pétuité. 

Baymond Carrasset à vingt ans da tra« 
vaux forcés et à vingt ans d'interdiction 
de séjour. 

Aucun des condamnés n'a le plus petit 
tressaillement. 

L'audience est levée à une heure et demie 
du soir. 

Petit e Chronique t 
Les vois. — Mardi, entre midi et une heu-

re et demie, un malfaiteur est entré à l'aide 
de fausses clés dans les bureaux,de M. Ar-
mand Uzac, n-' octant en vins, 103, quai des 
Chartrons, il a ouvert, également avec de 
fausses clés, le coffre-fort et a fait main 
basse sur 2,269 fr. 60. La police recherche le 
voleur 

— Une bicyclette appartenant à M. Char-
les Bamond, charpentier, demeurant cours 
d'Espagne, a été volée mardi, vers six heu-
res, devant un débit de la rue de Bègles, où 
elle avait été déposée par son propriétaire. 

Trouvé chienne labrit, manteau noir, bas 
feu. La réclamer 61, rue de Marseille, Bor-
deaux.  « . 

Médaillés militaires 
Réunion de la 12e section des Médaillés mili-

taires, au siège social, 4, cours du XXX-Juiil.let, 
le dimanche 25 ooto-bre, à dix heures du ma-
tin. Tous tes membres de la section sont ins-
tamment priés d'y assister, pour recevoir u>ne 
communication importante et urgente au point 
de vu» patriotique et de solidarité. 

Imprimeurs-Conducteurs 
ïypograpb.es de Bordeaux 

Les familles de mobilisés appartenant au 
Syndicat des Imprimeurs typographes sont 
priées de se présenter au trésorier du Syndi-
cat pouir toucher le deuxième secours, le di-
manche 25 octobre, de neuf heures à onze heu-
res, à la Bourse du travail.  * 

Skating-Palace 
Jeudi après-midi, grande matinée de famille. 

Le rink est ouvert tous les jours, de neuf heu-
res et demie à sept heures et demie du soir. 
Pour les leçons, s'adresser i M. Jeannerat, l'ex-
cellent professeur de l'établissement. 

Oours de Syivononie 
Dans sa dernière séance, le conseil de l'Uni-

versité de Bordeaux a autorisé M. Girard, in-
génieur agronome, à faire à la Faculté des 
sciences, pendant l'année scolaire 1914-1915, un 
cours libre de sylvonomie. Ce cours sera la 
continuation de ceux qui ont été faits les an-
nées précédentes par M. Descombes, directeur 
honoraire des manufactures de l'Etat. 

Ecole spéciale de Mécanique 
et d'iiiectricite 

L'école spéciale de mécanique et d'électricité 
(161, rue de Sèvres), offre la scolarité gratuite 
aux réfugiés belges pourvus du baccalauréat 
scientifique ou possédant des connaissances 
suffisantes en mathématiques et physique. 
Rentrée le 3 novembre. 

Les Concerts aux Blessés 
Le concert hebdomadaire offert aux btessés 

de l'hôpital temporaire n. 6 a été cette se-
maine particulièrement brillant. 

Unie artiste distinguée, Mme Geyre, a prêté 
son gracieux concours et a enthousiasmé l'au-
ditoire par son talent en interprétant divers 
morceaux de chant, parmi lesquels il convient 
de citer Irgeadnai r sd sdré vbgkciejcevgk. mb 
de citer le grand air de ta Vivandière, qui a 
été bissé. 

Nous avons également applaudi un violoniste 
solo, à l'archet expressif, M. Laouilleau, et 
M. Mauvlllaiin, violoncelliste de grand avenir. 

Merci à ces artistes. 

Communications, ÂYis&Renseignements 
LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 

SOLIDARITE ATELIERS DYLE ET BACA-
LAN. — La Société de secours mutuels la So-
lidarité des Ateliers Dyle et Bacalian prévient 
les sociétaires que la réunion trimestrielle 
aura lieu le dimanche 25 courant, au café de 
la Paix, Porbe-Dijeaux, à neuf heures du matin. 

ASSOCIATION FRATERNELLE DES EM-
PLOYES ET OUVRIERS DES CHEMINS DE FER 
FRANÇAIS (Section die Bordeaux-Midi). — As-
semblée générale extraordinaire des sociétai-
res, le samedi 31 octobre, à vingt heures et 
demie du soir, salle du Réfectoire, rue de la 
Gare, à Bordeaux. Ordre du jour: 1. Lecture 
du procès-verbal de la dernière assemblée gé-
nérale; 2. Rapport des délégués au Congrès de 
1914; 3. Renouvellement du tiers sortant des 
membres du comité; 4. Rapport de la fête de 
1914; 5. Situation financière die la section; 6. 
Questions diverses. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — U sera fait pendant la 

journée de vendredi 23 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau 
quai de Paluidate (du n. 1 au n. 25). 

BORDEAUX, 21 octobre. 
Montés en rade s 

Macchester-City, st ang., c. Parry, de Lîver-
pool. 

Le-Tarn, st. fr., c. ROHin, de Saint-Nazaire. 
Simgapoore, st. ang., c. Taylor, de New-York. 
Appenine, st. ang., c. Ewans, de la Nouvellle-

Onléana. 
Klngsdvke, st. ang., c. Hutton. de Glasgow. 
P-B-C-II, dundee fr„ c. Quellec, de Terre-Neuve. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara-
tions de descente : 

Bidassoa, st. fr., c. Béquet, p. Nantes. 
Essex-Abbey, st. a/ng., c. Parker, p, Penarth. 
Farreline, st. ang., c. Parrott. p. Dunkerque. 
Séphora-Worms, st. fr., c. Augais, p. Dunker-

que. 
Arethusa, st. ang., c. M. Larnon. p. Manchester. 
Espagne, st. fr., c. Morraux, p. Lisbonne. 
Pediro-Luis-Lacave. st. esp., c. CokeriDlo, p. 

Bilbao. 
Pomerol, st. fr., c. Hunanet, p. Brest. 

PAUILLAC, 21 octobre. 
Aux appontements : 

Collingham, st. angl., c. Soirbes, de Montréal. 
Baldersby, st. fr., c. Even. de Baltimore. 
Dykland. st. angl., c. Johnson, de falveston. 
Lyntom-Grangei, st. ang., c Simpson, de New-

York. 
Rade de montée : 

Turnwell, st. ang., c. Hurmby, de Liverpool. 
Egypte, st. ang., c. Albertson, de Cardlff. 
Gascony, st. ang., c. Melvllle, de Baltimore. 

Descendus • 
Carlos, st. esp., c. Hera, p. Sarutander. 
Lutetian, st. ang., c. Glasham, p. l'Angleterre. 

LE VERDON, 21 octobre. 
Mouillés sur rade : 

Corneille, st. fr., 0. Le Bacheley, de Swansea. 
Burnby, st. angl., c. Petersen, de Baltimore. 
Bracksom-Hall, st. angl., c. Field, de Haïphong. 
Meyland, st. angl., c. Aguer, de Baltimore. 
Dagby, st. angl., c. Coidin de Baltimore. 
Baron-Ogilvy. st. ang.. c. X.. de Baltimore. 
Ollazarri, st. esp., c. X., de Newcastle. 
Mozart, st. ang., c. Portklnhorn. de Baltimore. 
Wearpool, st. ang., c. Wright, de Baltimore. 
Alexandra, st. ang., c. Brown, de Newp^rt. 
Uriarte-VI, st. urugu c. X..., de Barry-docks. 
Maltby. st ang., c. Ôlsen. de Baltimore. 
Lingflelld, st. ang., c. Hunt, de Baltimore. 
Indiam-Transport, st. ang., c. X..., de dito. 
Ravemehoe. ©t. ang., c. Hodge, de Galvestan, 
Branfon, st. ang.? c. X..., de New-York. 
Oakland-Grange» st. ang., c. Lewis, de Phila-

delphie. 
HoMington, st. ang., e. X..., de Bailtiimoire. 

POINTE-DE-GRAVE, 21 octobre. 
Mis en mer : 

Elmvîlle, st. angl., c Lestellen, p. Barry 
Ville-du-Havre. trois-mâts £r.. c. Ybert n Can-

Rooa. v 

Amiral-Rlgault-de-Genouiillly, st. fr., o. Gudbert 
p. Cardiff. ' 

Isidore, st. esp., o. Bernstein, p. Bilbao 
Tongerd, st. suéd., c. Llïlefors, p. Penarth 

Bassin â flot de Bordeaux. 
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Entrée. — Une heure avant la ntntne mer les 
portes d'écluse sont ouvertes?bSS" "rte. 

W«rtiniAa!>ares' ™trêe et sortie tous les Jours, trois heures avant la pleine mer. 
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îêfarts des Ceomers à'Uatee-TSerc 
Samedi 24 octobre 

New-York, Etats-Unis, Canada, Mexique, Cu-
ba. Curaçao, Bahamas, Bermudes, Guatemala, 
Honduras, Coste-Rica, San-Salvador, Nicara-
gua, h'altil, par st. Saint-Paul, quittant Liver-
JJ.ooi & ai œcwdeaux-SeicWeAn. à W &• &KU 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 21 octobre. 

François. -Lupé, 45 ans, rue Gassignci 20 
Pierre Josseirand, 72 ans, rue Levieux, 12 
Pierroe Chassin. 74 ans, rue d'Arès, 123 
Veuve Dubujadoux, 79 ans, rue Adrten-Bav* 

sellance, 9. 
Veuve Boutin. 85 ams, rue J.-J.-Rousseau, 7 
Veuye Leuc, 85 ans, rue de te Croix-Blanche, 23, 
Marie Besnard, 85 ans, rue du Portail, 9. 

Décès militaire 
Français. 

Jean Gouraud, 32 ans, 64e d'infanterie, chemin 
de Canolile. 

CONVOIS FUNEBRES du 22 octobrw. 
Dans les paroisses : 

St-Seurin : 7 h. 45, Mme veuve Rose Leuc ru»; 
de la Croix-Blanche. 28. 

St-Bruno, 8 h., M. Pierre Chassac, 123, ru* 
d'Arès. — 9 h. 45, M. Henri Journu, salle d'afx 
tente. — 3 h. 45, M. Lafont, salle d'attente 

Notre-Damie : 9 h. 15, M. G. Soye. 42, cours d« 
Tourny. — 10 h. 15, Mile. A. Chevalier, salle 
d airtemte. 

St-Nicolas : 1 h. 30, M. G. Teulé, 20, rue Foft. 
îrède. 

Ste-Oroix : 2 h., Mlle Besnard, 9, rue du Por» 
•ail. 

St-Ferdtoand : 2 h. 30, M. Lupé, 20, rue Case* 

CONVOI FUNÈBRE M™ Aù\?tâ 
E. Leuc et leur fille prient leurs amis et con« 
naissances de leur faire l'honneur d'assistée 
aux obsèques de 

Mme veuve Rose LEUC, 
leur mère, belle-mère et grand'mère, qui aff-
ront.heu le jeudi 22 courant, en l'église Saint» 
feeurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 28, rua 
de la Croix-Blanche, à sept heures un quart, 
doù le convoi funèbre partira à sept heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE nMeTi,,^eME^^ 
Dehulotte, pharmacien, et Gaston Dehillotte, 
chirurgien-dentiste; les familles Barrère, Ca* 
zahs, Mano Porte, Cuzacg, M. Octave Dehillot. 
te, les familles Dumur, Moreau, Mercier, Can-
ton, Moureau, Picard, M« veuve Dayssorj 
Pr.;ent leurs amis et connaissances de leuï 
faire 1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. Martin-Edouard DEHILLOTTE, 
Ancien adjoint au maire de La Teste, 

leur époux, père, beau-frère, oncle, cousin, qui 
auront heu le vendredi 23 octobre courant, en 
1 église de Blanquefort, à dix heures. 

FRRATIIM V.'re .au eouTOi funèbre de M. I Uifl Henri iOURNU : Hmi Charles 
Peychaud, E. Peychaud et ses enfants. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

AVIS DE DÉCÈS 
Mme Alexandre Schrôder, Mne Isabelle Schro» 

der, M. Pierre Schrôder, Miles Anna et Louise 
Klepper, M. Georges Klepper, chevalier de la 
Légion d'honneur, directeur des contrôles 
civils au Maroc, et Mme Georges Klepper, M.-
Bourguignon, MM. Charles et Frédéric Bour-
guignon, M et Mme Roger Bourguignon, les 
familles F.-H. Broum, Schyler-Schrôder, La-
réguère, Abel Jay et Faure ont la douleur 
de faire part à leurs amis et connaissances 
de la mort de 

M. Henry SCHRODER, 
Sous-lieutenant de réserve au 57e régiment 

d'infanterie, 
leur fils, frère, neveu et cousin, tombé an 
çhamp d'honneur, à La Ville-an-Bols (Aisne), 
le 17 septembre 1914, à l'âge de 21 ans. 

AVIS DE DÉCÈS ^nofdl S/dS 
la maison Gauduchon fils jeune, de Bordeaux), 
Mme .Pierre Darrigrand, MU» Jeanne Darri-
grand, M. et Mme Marcel Flavien, M. Jacob Dar-
rigrand, Mme veuve Capdevert, Mme veuva 
Alph. Flavien, Mme veuve Boucart, Mue Louisa 
Darrigrand, M. Ch. Darrigrand, Mme veuve Se-
guin. Mme veuve Coulon, M"e Jeanne Baradat, 
M. et Mme G. Lapeyre, M. et Mme Gab. Seguin 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien' 
nent d'éprouver en la personne de 

M. Raoul DARRIGRAND, 
Sergent au 83e régiment d'infanterie, mort au 

çhamp d'honneur, à la bataille de l'Aisne, 1* 
1er octobre 1914, dans sa 23e année, 

leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme A.-F. Bagnères, Mme j.-M. Bagnères, MM, 

Paul et Marcel Bagnères, M. et Mme v ieîeu* 
vre, MM Joseph et Henri Lefeuvre, Mue» jean< 
ne. Marthe et Georgette Lefeuvre, les familles 
u?ritLeKPeJvouton- Maîs> Vigne, Organ, De bat. Mile y. Bagnères et la famille Vignon onl 
la douleur de faire part à leurs amis et con< 
naissance de la mort de 

M. Louis BAGNÈRES, 
Caporal au 344« d'infanterie, 

Tombé au champ d'honneur, le 10 septembre, 
à Laneuvelotte (Meurthe-et-Moselle), 

dans sa 22e année, 
leur fils, petit-fils, frère, neveu, cousin et ami. 
et les Informent que toutes les messes qui se-
ront dites dans l'église Saint-Bruno le samedi 
24 octobre seront offertes pour le repos d« 
son âme. 

La famille assistera à celle de dix heurs. 
Le présent avis tiendra lieu de faire part-

AVIS DE DÉCÈS fttf&'VÏ 
familles V. Barbé, C. Barateau, D. Bedo, Gau« 
ih et Festal (Dordogne) font pari 

CXU Q.6CGS UG 
M. Robert PONSOLLE, 

Soldat cycliste au 9e régiment d'infanterie, 
Tombé au champ d'honneur, à Minaucourt 

(Marne), le 15 septembre 1914, 
dans sa 21e année 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Peyrê, Mile Marie Peyré, Mwe Anna 

Peyré. M. Marcel Peyré, M. et Mme Laglère et 
leur fille, M. Marcel Peyré, M«e Danielle Cou-
ture ont la douleur de faire part à leurs amiî 
et connaissances de la perte cruelle de 

M. Daniel-Louis PEYRÉ, 
Soldat au 37e d'infanterie coloniale, 

Tombé au champ d'honneur le 30 septembre, 
au eombat de la Petite-Foren (Vosges), 

dans sa 31e année, 
leur fils, frère, beau-frère et oncle. 

Une messe sera dite pour le repos de son 
âme, en l'église du Sacré-Cœur, le vendredi 21 
octobre, à neuf heures précises. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Familles Pauvert, Lasserre, Danty, Bertièr» 

babourin remercient sincèrement les personnel 
qui ont assisté aux obsèques de 

Mme PAUVERT, née DANTY, 
l*JnS '"forment qu'une messe sera célébrée a 
bte-£,ulahe vendredi 23 courant, à neuf heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Maisonnave, les familles Maisonnave, 

Duboy, Lapeyrère, Cousiroles, Jocks, Fourgs, 
Boré, Pinsolle, Lhéritier, Dufort, Vives, Mon. 
nier, Labbé, Macé et Barriet remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Paul-Jean-Baptiste MAISONNAVE, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des mar* 
ques de sympathie, et les Informent que toutes 
les messes qui seront dites le vendredi 23 cou. 
rant en l'église Saint-Nicolas seront offertes 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

ANNIVERSAIRE Arnozan informent leurij 
amis et connaissances qu'une messe sera dita 
le vendredi 23 octobre, à dix heures, en l'église 
Saint-Louis, pour le repos de l'âme de 

M. Jacques FARNE. 
La famille y assistera. 

Carte fin Département Se la Gironie 
EN CINQ COULEURS 

Comprenant la .esi«naiiuu de toutes lea 
communes, ivec i "cation des vi ies ferrées, 
des routes et chemina, des rivières, parties 
boisées et accidents de terrains, etc. 

PRIX : 50 CENTIMES 
En vente dans nos salles de dépftcheS. En"*' 

voi franco contre so nentimt-s à l'adresse dut 
directeur ries Publications illustrées, 8, rutt 
de Cheverus, Bordeaux. 

SQ no fem© ©m© le MM» 
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La Bravows fraitealse 
Sont inscrits aux tableaux'spéciaux de la • compagnie sous un feu violent. A été bles-

ftégion d'honneur et de la médaille militai- ! «i a la tète. 
«fc"e les militaires dont les noms suivent! 

LÉGION D'HONNEUR 
Pour Officie. 

M. Ramnont, lieutenant-colonel.de cavale-
Tie, chef ûetat-maior du corps de cavalerie : 
Dans l'attaque de son état-major, a fait preu-
ve d'un san^-froid remarquable en sauvant 
tous les papiers de l'état-major, et d une 
«rande énergie, assurant, blessé lui-même, 
la retraite do son chef, blesse a mort 

M. Huault, chef de bataillon au 248e régi-
ment d'infanterie : Très grièvement blessé. 

M Poirier colonel d'infanterie coloniale, 
commandant le 2-iSe régiment d'infanterie: 
Blessé le 30 août; très brillant au feu 

M. Cleret-Langavant, capitaine au 247e ré-
ciment d'infanterie : Très grièvement blessé; 
en retraite depuis plusieurs années et sans 
affectation spéciale, a revendiqué 1 honneur 
de faire campagne avec son ancien régi-
ment; modèle de devoir et de bravoure. 

M de Truchi, capitaine de réserve au 26e 
régiment d'infanterie: Malgré trois blessu-
re!, a maintenu jusqu'à la dernière extré-
mité sa compagnie sous un bombardement 
intense d'obus de gros calibre. 

M Chaulet (M.-J.-C.-P.-G.), lieutenant-colo-
nel commandant le 246e régiment d mfan-
terie • Sérieusement blessé et évacué a deux 
reprises, a refusé de se laisser soigner et a 
tenu avec une extrême énergie à rejoindre 
Bon poste avant guérison complète. 

M Bon.nichon (M.-J.-E.), chef d'escadron 
au 53e régiment d artillerie ; Belle condu te 
au combat; a reçu quatre blessures mettant 
6a vie en danger. ^ 

M. Joseph-Adolphe Juge, chef de bata'llon 
BU 171e régiment d'nfanterie : Anrès avoir 
reçu une première M esure au début de la 
cnmpagne, a été grièvement blessé en en-
traînant son bataillon à l'assaut avec la plus 
grande vigueur. 

M Adolphe Emile Lanarra, l'cu'enant-cn-
ronel, commandant le 303e régiment d infan-
terie • A brillamment commandé son régi-
rrent d-puis le d'but de la eampnTie. S'est 
emparé de (feux villages. A reçu deux bles-
sures, dont une grave. 

Pour chevalier. 
M. Goubeaux, capitaine d'infanterie breve-

té stagiaire à l'état-major du corps de cava. 
lerie : Dans l'attaque subie par son état-ma-
jor a fait le coup de feu uvec quatre hommes 
pour maintenir l'ennemi et. permettre ne 
sauver les papiers du corps de cavalerie. A 
wè b'.essé fait prisonnier, puis abandonné. 

M. d'Andigné. capitaine de réserve de ca-
valerie à l'éîat-major de la Ire division de ca-
valerie • Avec sang-froid et énergie, a aide 
sous un feu violent, son général blessé a 
mort à prendre place dans une automobi.e, 
et a eu à ce moment les deux cuisses traver-
sées par une balle. 

M. Roger Sarda. sous-lieutenant au <e ré-
giment de hussards • N'a cessé dès le début 
de la campagne de remplir les missions les 
plus dangereuses avec autant de bravoure 
que d'inte'lisence. A été bleesé dans une ie-
connaissanee très dangereuse. 

M. Jules Moriau, capitaine au 50e régiment 
'«'artillerie : B'essé d'une balle au bras, a 
renris presque immédiatement son service 

M Rollin lieutenant de réserve au 247e ré-
giment d'infanterie: S'est particulièrement 
distingué au feu a plusieurs reprises Dans 
une attaque on l'état-mnjor du régiment se 
trouvait ensngé, a réussi, par son énergie, 
à assurer la garde du drap-eau du régiment. 

M. P -M. L.-A. Lenormand. méderin-maior 
de Ire classe rie réserve au 247e régiment 
d'infanterie Dons la nuit, est aVé chercher 
Jane les lignes ennemies trois o'firie',s et cinq 
hommes de troupes blessés et abandonnés 
dans une ferme située à plusieurs kilomètres 
(1e li Terne de* avnnt-postes. 

M r,abriel (Henri), lieutenant de réserve 
au R6e hafil'on de chasseurs : Grièvement 
blessé dès te dénut du combat, a conservé 
pendant une heure et demie le commande-
ment de sa section sous le feu, dirigeant 
le tir de =a troure et donnant ainsi un 
exemple remarquable de courage 

M. de Vanblnnc, lieutenant au 294e régi-
ment d'infanterie • A maintenu sa section 
sous un feu très violent d'artii'erie et d'in-
îanterie. A été grièvement blessé. 

M. Maréchal lieutenant au 355e régiment 
d'infanterie • \ montré une vigueur et une 
énergie remarquables' en maintenant sa 

Gawriac 
SUCCES — Nous avons le vif plaisir d'ap-

M. ViPacrose, capitaine au 32e régiment 
d artillerie : A été blessé à l'omoplate par 
un éclat d'ob ts. Malgré sa blessure, a di-
rigé lui-même l'évacuation de sa batterie 
sous un feu violent. 

M. Sabouret, capitaine au 40e régiment 
d'artillerie : Blessé, na pas voulu être 
évacué vers l'arriére qu'après s'être assuré 
de l'évacuation des autres blessés de sa 
batterie.  

M. Desboves (Jules), ca.pitaine au 26e ré-
giment d'infanterie : Après avoir maintenu, 
avec une rare énergie, pendant ia journée, 
l'occupation d'une position, ne l'a évacuée 
que devant des forces très supérieures at-
taquant de nuit. A ramené sa compagnie 
dans un ordre parfait, lui permettant au 
cours de la nuit d'exécuter encore deux 
contre-attaques énergiques à la baïonnette. 

M. Hulot (J.-J -M.-E.), sous-lieutenant au 
2e bataillon de chasseurs : Belle conduite 
au feu. Grièvement blessé. 

M. Radis-son (Victor-Marie-Joseph), lieu-
tenant d'artillerie au 1er groupe d'avia-
tion : 9 ans de service, 3 campagnes. Ser-
vices exceptionnels rendus au cours d'une 
reconnaissance aérienne exécutée le 30 sep-
tembre 1914, malgré un temps particulière-
ment défavorable. 

M. Max-Joseph du Champ, capitaine au 
161e rég ment d'infanterie : Bella condu:te 
au feu. A été grièvement blessé à la tête de 
sa compagnie. 

M. A.-E.-C. Cuhuru, sous-lieutenant au 166e 
régiment d'infanterie : Blessé grièvement de 
tro s balles, a fait preuve d un courage stoï-
que, dirigeant sa section sous le feu, jus-
qu'au bout. 

M. Pi net, lieutenant au 4e rég. de hus-
sards : Brillante conduite au feu. Griève-
ment blessé. 

M. Klipffeî, capitaine de réseme au 333e 
rég. d'infanterie : Chargé avec sa compa-
gnie d'esictcrter un convpi. séparé de son 
corps par l'ennemi, a marché et combattu 
avec son unité penlant 15 jours et, grâce à 
sa sagacité, à l'esnrit de discipline de sa 
troupe et après des efforts héroïques, a 
réussi A rejoindre les lignes françaises. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Leroux, maréchal des logis au 23e régi-

ment do dragons : Blessé d'une balle dans la 
tête au cours d'une reconnaissance, continua 
à observer l'ennemi et à renseigner son offi-
cier. 

Josset. cavalier au 2e régiment de hus-
sards - Blessé d'une balle dans la cuisse, est 
resté à che il, a continué sa mission malgré 
une énorme perte de sang. 

Kousset, marérhal des logis au groupe 
d artillerie de la Ire division de cavalerie : 
Blessure grave au genou. 

Rotge, gendarme, prévOté de la Ire divi-
sion de cavalerie ■ Blessé à la cuisse, a con-
t'rué à combattre. 

Bai on, sergent automobiliste à l'état-ma-
Jor d^ la Ire division de cavalerie: Grâce à 
son sang-froid et à son énergie, a manœuvré 
sous une grêle de balles et a pu amener son 
général, blessé à mort. 

Georgelin, sol .at automobiliste à l'état-ma-
jor de la Ire division de cavalerie - Grâce à 
son sang froid et a. son énergie, a manœu-
vré sous une rêle de balles et a pu emme-
ner son général, blessé à mort; a été légère-
ment blessé. 

Canal, adjudant au 24e rég'ment d'infan-
r°rie coloniale: Dncombs. sergent au 24e ré-
giment d'infanterie coloniale; Cazès, soldat 
au 2'ifc régiment d'infanterie coloniale: Ont 
priî un drapeau à l'ennemi. 

Chevalier, sergent réserv;ste au 27te régi-
ment d'infanterie- Bles?é sérieusement, est 
resté a 'a tête de sa demi-section. 

Bourdon, caporal réserviste au 248e régi-
ment d'infanterie • A essnvé de ramener 
dans les lignes le corps d'un officier tué. 
Cerné au coin d'un bois par une douzaine 
d'Allemands, s'est énergiquement défendu à 
coups de crosse et a réussi à se débarrasser 
de ses adversaires. 

Renaud, soldat réserviste au 271e régi-
ment d'infanterie ■ Blessé à la tête, a con 
tin né à combattre. 

Leroux, maître pointeur au 7e régiment 
d'artillerie : Blessé d'un éclat d'obus à la 
figure, a continué d'exercer les fonctions 
de pointeur pendant que sa batterie était 
soumise à un feu ('es plus violents. 

Raguet, adjudant chef au 361e régiment 
d'infanterie : A été blessé à l'épaule et a 
montré beaucoup de bravoure. 

le supi 
guecès les épreuves du brevet supérieur. 

Nos félicitations aux maîtres et à l'élève. 

Libourrte 
AVANCEMENT. — Nous sommes heureux 

d'apprendre la nomination au grade de ca-
pitaine du lieutenant Pauly, notre jeune et 
sympathique comptable, dont la belle con-
duite à l'ennemi lui a valu ce rapide avan-
cement. Lors de la mobilisation, M. Pauly 
n'était, en effet, que sous-lieutenant. Deux 
mois à peine lui ont suffi pour gagner son 
troisième galon. Tcuies nos félicitations 

Lettre cie Soldat 
Notre compatriote Lucien D..., qui se trou-

ve actuellement en première ligne et fait 
le coup de feu chaque jour, écrit à ses pa-
rents l'intéressante lettre qu'on veut bien 
nous communiquer. En la lisant, nos lec-
teurs qui ont certains des leurs à la guerre, 
verront avec plaisir que si le confortable 
manque souvent à nos courageux pioupious, 
l'entrain et la bonne humeur ne leur font 
pas défaut : 

Mes chers parents, 
Il ne faudrait pas que vous vous inquiétiez 

outre mesure sur mon sort, et si je ne puis 
vous dire où je suis, sachez que je me porce 
bien, et qu'on ne se fait pas trop de mauvais 
sang. Nous vivons continuellemnt dans la ter-
re comme des taupes, enfouis au fond des 
tranchées où nous finissons par nous trouver 
bien. C'est une erreur de croire que nous som-
mes dans la boue et que nous avons constam-
ment les pieds dans l'eau. Je ne vous cacherai 

j pas, en effet qu'il pleut souvent, mais sans 
j sortir de l'Ecole des mines ou sans être passés 

par celles des ponts et chausées. nous savons 
tout de même nous creuser de petits réduits 
où l'on s'abrite encore assez bien du froid t-t 

! de la pluie. Il faut vous dire aussi que nous 
avons reçu de bonnes couvertures bien chau-
des dont nous ne manquons pas de nous en-
velopper avant de nous endormir. Je ne vous 

cacherai pas, cependant, qu'on ne dort jamais 
que d'uni œil. tit que les alertes sont nombreu-
ses; mais vous savez qu'on se fait à tout, et, 
ma foi. nous en arrivons à ne plus faire atten-
tion aux coups de fusil Quand une balle at-
teint l'un de nous, on le soigne comme on 
peut, et puis les ambulances, qui ne sont pas 
loin, font le reste. Moi, ça m'embêterait d être 
blessé et de me voir obligé de quitter la tran-
chée où la vie ne me parait jamais aussi ami;, 
santé qu'à l'heure de la soupe. Si on avait 
un peu de bon vin de Saint-Emillon ou de Po-
merol, ça serait le rêve- mais souvent il faut 
boire de l'eau et ça fait froid à l'estomac. Heu-
reusement qu'on ne s'arrête pas à ces détails 
et qu'on pense plutôt à se battre, pour en finir 
nu plus vite avec les Boches et revenir au 
pavs. 

J'ai appris que les colis postaux marchaient. 
Envoyez-moi donc quelques cigarettes et pa-
mtets de ciiares, car cet article nous manque 
un peu et ça nous fera plaisir, à moi et aux 
oa-marrdes, de fumer u.n peu de tabac qui 
vient de chez nous. Les Alboches n'en ont pas 
d'aussi bon. 

En attendant de vous revoir, ne vous faites 
pis trop de tracas sur mon compte, et croyez 
bien oue je ferii mon poss'ble pour revenir 
sain et sauf. ou. tout-.an moins, pour ne pas 
leur laisser ma peau, a ces brutes ! 

Votre fils qui vous aime, _ . _ 
Lucien R..., 

Armée de 
« PRO PATRIA. ». — Les membres du conseil 

d'administration de la Société «Pro Patna » 
sont priés de se rendre à la réunion qui aura 
lieu le vendredi 23 octobre, à 20 h. 30, chez 
M. Mazoyer, route de Castlllon, 25. 

Sair»te-Foy-!a-Grand© 
NOMINATION. — Dans la liste de promo-

tion du service de 6anté, réserve et territo-
riale, parue dans la « Petite Gironde», nous 
relevons avec plaisir le nom de notre sym-
pathique compatriote M. Pierre Martinet, 
médecin-major de Ire classe de l'armée ter-
ritoriale, actuellement en service à l'hôpital 
militaire de Bayonne, au grade de médecin 
principal de 2e classe de l'armée territoriale. 

Toutes nos félicitations, et les nombreux 
amis se réjouiront avec plaisir de la dis-
tinction méritée dont il vient d'être l'objet. 

tooaiqus 

ULUBTIN «le SOUSCRIPTION 
à détacher et à adresser, avec un mandat-poste de 23 francs (84 fr. 50 pour les pays autres 

qua la France), au Directeur de la PETITE GIRONDE, S, rue de Ckeverus, à Bordeaux. 

Je, soussigné, déclare souscrire aux vingt-six premiers fascicules de Vouvragt 
HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE DE 1914, pat 
Gabriel HANOTAUX, de l'Académie française, ex-ministre des affaires étrangères, au prù 
exceptionnel de vitl|£t-tl*Ois francs. 

Ces fascicules me seront fournis au fur et à mesure de leur apparition. 

/Prière d'écrire\ 
\ lisiblement. ; 

Nom : — 

( Adresse : 

U 1914. 
P. S. ~~ A partir do 1" novembre 1914, la Souscrip-

tion sera portée à 25 francs pour la France (S© fr. 50 
pour les autres pays faisant partie de 1 Union postale ). 

(SIGNATURE) 

blessure l'a mis complètement hors de com-
bat. 

M. Fouquet, soldat de deuxième classe au 
108e : le 8 septembre, étant lui-même blessé 
d'une balle à la poitrine, a transporté dans 
une brouette, sous une pluie de balles, son 
adjudant grièvement atteint. Malgré sa bles-
sure, est venu prendre sa place au feu. 

Ces citations ont paru à l'ordre du 4 octo-
bre. 

LANDES 

On ne doit ps éoseer 
les Noms des Morts et des Blessés 

Par ordre de l'autorité militaire, 
transmis sur tout le territoire, il est 
interdit de donner désormais les noms 
des morts au champ d'honneur, a rai-
son des erreurs ou inexactitudes qui 
se sont produites dans la publication 
de ces noms. 

La même mesure s'étend aux bles-
sés. 

Les familles frappées et nos corres-
pondants voudront bien en conséquen-
ce nous excuser si, à notre grand re-
gret, nous n'accueillons plus les com-
munications relatives aux morts et 
aux blessés. 

Chronique du Département 
Le Bouscat 

APPEL A LA POPULATION EN FAVEUR 
DES REFUGIES BELGES. — Le maire du 
Bouscat invite ceux de ses administrés qui 
pourraient loger et nourrir des réfugiés bel-
ges, à se faire inscrire au plus tôt au secré-
tariat de la mairie. Il leur sera donné con-
naissance des conditions du paiement. 

LA BOUSCATAISE. — Les cours de pré-
paration militaire et les séances de tir au 
stand militaire de Verthamont ont recom-
mencé â la Bouscataise. 

Nous attirons l'attention de la jeunesse 
bouscataise, surtout ceux de la classe 1915, 
sur les bienfaits que leur procurera en ar-
livant au .'orps une préparation préalable. 

Se faire inscrire sans retard, les mardis 
et vendredis au gymnase, de huit heures 
à neuf heures et demie du soir, ou chez 
M. Caudéran, cours Louis-Blanc, 49. 

Macati 
ACTE DE PROBITE. — Il a été trouvé, sur 

la route de Labarde à Blanquefort, un pa-
quet contenant un rasoir de sûreté et divers 
autres objets, représentant une valeur de 
30 fr. 

Cete trouvaille a été faite par les gendar-
mes Dubet et Javelot, de la brigade de Ma-
cau, qui en ont immédiatement recherché 
ie propriétaire, auquel ils ont remis les ob 
iets trouvés. Nous leur adressons nos iéli-
citations. 

Ârsae 
FOIRE. — La foire- annuelle d'Arsac, dite 

% foire de la Toussaint », aura lieu diman-
che prochain 25 octobre. Comme les années 
précédentes, tout sera aménagé pour le Lc-
îa 1 et pour les marchands forains. 

Placage gratuit. 

Lacanau 
POUR NOS SOLDATS. — Le Syndicat des 

résiniers de Lacanau, dans un généreux 
é.an d'initiative, s'est réuni le dimanche 18 
courant et a voté une somme de 50 fr. pour 
l achat d'effets d'hiver destinés à nos sol-
dats. Ces effets seront sous peu envoyés au 
cemité de la Croix-Rouge, â Bordeaux, pour 
qu'il en assure la répartition. 

Aux camarades mobilisés qui combattent 
peur le salut do la France, le Syndicat 
edresse l'expression de toute sa reconnais-
sance, en les excitant au ce arase, et les 
yssure de sa plus fraternelle sympathie. 

Lamarque 
REMERCIEMENTS. — Les organisateurs 

de l'hftpital temporaire pour convalescents 
du château du Cartillon, ù Lamarque, re-
mercient les municipalités et toutes les per-
sonnes nui ont contribué à assurer le bon 
fonctionnement de l'établissement, qui va 
incessamment recevoir des pensionnaires. 

Le château Cartillon, offert gracieuse-
ment par M. Louis Clauzel, est situé juste 
ai centre des hôpitaux pour b.essés de Bey-
chevelle, Bernos, Castelnau et Margaux, ce 
oui leur permet de recevoir leurs malades 
entrant en convalescence sans qu'ils soient 
fatigués par un long voyage. 

Saisît-Laurent-d' Arc© 
CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES. — 

Nous avons le plaisir d'annoncer les bril-
lants succès remportés par notre école 
communale de filles, dirigée par notre dé-
vouée Institutrice, Mme Vimeney, aux e.\a-
mens du certificat d'études à la session du 
mois d'août. Ont été reçues. Mlles O. Nouet, 
A. Baudoin 

A la session d'octobre, Mlle L. Pascaud, 
présentée pour raison d'âge, a été reçue. 

Nos félicitations à la maîtresse et aux 
élèves. 

Saint-Loubêa 
GRAPPILLAGE. — Conformément aux 

dispositions de l'arrêté municipal en date 
du 18 octobre courant, le grappillage sera 
autorisé à partir du 1er novembre pro-
chain. 

U est rappelé à cet effet que le grappil-
lage est uniquement réservé aux indigents 
de la commune, et qu'il n'est autorise que 
du lever au coucher du soleil. 

II est interdit dans les enclos, à moins 
de permission du propriétaire. 

Martillac 
Visite de M. le Président de la République à 

l'iiôpîtai temporaire annexe n° 4. 
M. le Président de la République, accom-

pagné du général chef de sa maison mi-
litaire, s'est rendu à Martillac dimanche 
pour y visiter l'hôpital temporaire annexe 
n. 4. 

Aussi, tandis qu'à côté de la porte se te-
naient pour le recevoir MM. les médecins et 
officiers de l'hôpital du Grand-Lebrun, à la 
tète desquels étaient M. le médecin-major 
Bergonié, médecin-chef de cet hôpital; M le 
médecin-major Pédebidou; M. Morizot, mé-
decin-clief de l'hôpital visité, de l'autre se 
trouvaient M. le conseiller général Vays-
sière, les maires et médecins du canton de 
La Brède, les membres du Conseil municipal 
de la commune. 

Après les présentations, M. R. Poincaré a 
été introduit dans le réfectoire, disposé en 
salle do réception; il y a trouvé les dames 
infirmières de service, pour lesquelles il a eu 
un mot des plus gracieux. Puis, après avoir 
entendu de la bouche de M. le médecin-ma-
jor Bergonié et de M. Vayssière comment 
avait été organisé cet hôpital, dû au con-
cours de toutes les bonnes volontés du can-
ton, et accepté par le service de santé, comme 
auxiliaire du temporaire n. 4, en raison de 
sa situation exceptionnelle, de son aména-
gement, du bien qu'on en peut tirer, M. le 
Président a parcouru les salles de malades. 
Il s'est aimablement arrêté à chacun 
d'eux, les interrogeant, les encourageant, 
formulant des vœux pour leur guérison ra-
pide. Il n'a quitté l'hôpital qu'après avoir 
visité tous les services. Son amabilité a é'é 
parfaite; sa générosité s'est montrée grande. 
300 fr. ont été en effet remis en son nom â 
M. Vayssière, au moment où ce dernier re-
cevait de M. R Poincaré mission personnelle 
de transmettre à tous ceux qui ont contribué 
et contribuent au fonctionnement de cette 
maison hosoitalière les félicitations et. les 
remercîments du gouvernement de la Répu-
blique. 

Rions 
REQUISITION DES CHEVAUX. — l,a 

deuxième réquisition des chevaux aura lieu 
cà Rions le £6 octobre, à dix heures du matin. 
Les chevaux devront être munis de licols 
avec longes et bridons. 

La Tresne 
703e SECTION DES VFTF.RA Ns! — Tous les 

membres sont convoqués d'uraence a assister 
à la réunion oui aura lieu le dimanche 25 cou-
rant, à trois heures, à la mairie. 

Naujac 
POUR NOS SOLDATS. - La commune de 

Naujac-sur-Mrr vient d'adresser à la sous-
préfecture de Lesparre un lot important de 
giets, caleçons, ceintures de flanelle, gants 
et chaussettes. 

Ce don est dû à l'heureuse initiative de 
Ml'e Coupris, noire très dévouée et très sym-
pathique in.stjtutrice. 

Nous sommes heureux de l'en féliciter. 

Itération conditionnelle 
d'OnrsûriÉrieetÈ Trais 

loties à fâ're G^paps 
Dans le but d'assurer l'instruction des 

recrues et des hommes des dépôts, le mi-
nistre de la guerre a décidé que les an-
ciens officiers d artillerie et du train inap-
tes, en raison de leur âge ou de leur état 
physique, à supporter les fatigues de la 
campagne, mais néanmoins capables de 
servir d'instructeurs, pourraient être ad-
mis, sur lenj demande, a reprendre du 
service dans les conditions générales ci-
après 

Ces officiers devront être libérés de tou-
te obligation militaire et avoir appartenu 
à un corps de troupe comme officier de 
l'armée active, de la réserve ou de l'armée 
territoriale. 

Ils seront affectés aux dépôts stationnés 
dans les villes rtfj ils sont domiciliés, et, à 
moins de circonstances particulièrement 
graves, leur maintien à ces dépôts demeu-
rera assuré. 

Les anciens officiers, remplissant les con-
ditions ci-dessus et désireux de répondre 
à l'appel du ministère, sont invités à se 
présenter aux commandants de^ dépôts de 
l'artiPerie et du train stationnés dans leur 
lieu de résidence, qui leur donneront tou-
tes indications complémentaires. 

DORDOGNE 
PERIQUEUX 

DANS L'ARMEE. — Est promu, à titre 
temporaire, au grade de chef de bataillon, 
M. Vachette, capitaine au 50e d'infanterie. 

— Est nommé au grade de capitaine, pour 
la durée de la guerre . au 250e régiment 
d'infanterie (Périgueux), M. Delor, capitai-
ne d'infanterie territoriale démissionnaire. 

— Est nommé au grade de lieutenant. 

pour la durée de U .guerre : au 93e régi-
ment territorial dimîanierie (Périgueux), 
M. Barranger, lieutenant d'infanterie terri-
toriale démissloninaire. 

LEGION D'HONNEUR. — Nous apprenons 
avec plaisir que M. Dupuy, médecin-ma-
jor, fils du sympathique juge de paix de 
Thenon et neveu de M. Edouard Michel, 
vient d'être proposé pour la croix de la Lé-
gion d'honneur à cause de sa belle con-
duite sur le champ de bataille. 

Nous sommes heureux de lui adresser nos 
bien sincères félicitations. 

DES LITS POUR NOS SOLDATS. — De-
puis longtemps nous avions, avec la plu-
part de nos confrères, réclamé des lits 
pour nos soldats qui couchent sur la paille. 
Nous avions fait ressortir combien ill était 
écœurant de songer que les défenseurs de 
la patrie manquaient de cet indispensable, 
alors que des condamnés de droit com-
mun reposaient sur de bons lits à som-
mier à la prison. Nous avions alors deman-
dé que ces lits fussent pris et utilisés pour 
nos soldats. 

Nous croyons savoir que c'est chose ac-
tuellement décidée. M. Privât, du comité 
d'hygiène, s'est rendu mardi matin à la 
maison d'arrêt pour examiner ces objets de 
literie et les désinfecter si besoin était. 

LES REFUGIES DU NORD. — Il est en-
core arrivé a Périgueux un nouveau convoi 
de jeunes gens de quinze à dix-huit ans, 
venant des régions du Nord, pour être sous-
traits aux Allemands qui, on le sait, en 
dépit de toutes les conventions, cherchent 
à les faire prisonniers pour ensuite les en-

i rôler. 
BERGERAC 

| PASSAGE DU GENERAL PAU. - Le géné-
i ral Pau est arrivé mardi soir en automobile. 

De nombreux curieux se sont massés devant 
le Grand-Hôtel, où on a mis un piquet en 
armes. 

ARRESTATION. — M. le Procureur de la 
République de Bergerac a fait écrouer à la 
maison d'arrêt le nommé Noël Cafllle, âgé 
de trente-sept ans, sans domicile fixe, origi-
naire du Rugue, arrêté par la gendarmerie 
de Lalinde, sous l'inculpation de vagabon-
dage. 

REOUVERTURE DES ECOLES. — Nous 
croyons savoir que la rentrée des classes à 
l'école de la place Gambetta aura lieu lundi 
prochain 26 courant, à huit heures du matin. 

L'ouverture de l'école de filles de la rue 
Saint-Esprit aura vraisemblablement lieu 
d'ici une dizaine de jours. 

Il n'y aura par suite que les écoles du 
Faubourg, encore occupées par les étran-
gers, qui ne pourront recevoir les élèves. 
Des démarches sont faites en ce moment 
pour qu'elles soient évacuées le plus tôt pos-
sible. 

CUBJAO 
PRISONNIER DE GUERRE. — Nous venons 

d'apprendre que notre dévoué et sympathi-
que instituteur adjoint, M. Rougerië, est pri-
sonnier en Allemagne. 

A L'ORDRE DU JOU^t. — Dans les citations 
à l'ordre de l'armée concernant le 12e corps, 
nous relevons les deux citations suivantes 
qui intéressent le 108e. 

M. de Lagasnerie, chef de bataillon au 
10?e régiment : au combat du 22 août, a 
brillamment commandé sa compagnie et, 
après avoir été au feu depuis dix heures, l'a 
encore entraînée à l'assaut à dix-sept heu-
res Le 7 septembre, quoique blessé, a con-
servé le commandement de son bataillon, et 
le lendemain 8 septembre l'a brillamment 
commandé jusqu'au moment où une autre [ victoire ! 

DAX 
Pour nos Frères beiges. 

M le Préfet des Landes vient d'aviser le 
«Foyer landais» que 3,000 réfugiés belges, 
embarqués lundi à Boulogne et débarques à 
La Pallice, seront dirigés sur Mont-de-Mar-
san. L'arrondissement de Dax en recevra 
1,000 à 1,200. Le « Foyer landais» s'occupe de 
les répartir dans toutes les communes. 

Le comité dacquois est persuadé que la po-
pulation dacquoisû se fera une fois de plus 
remarquer par sa générosité traditionnelle 
et par son emoressement à ouvrir ses portes 
à ceux qui n'ont plus de foyer. Le «Foyer 
landais» subviendra à tous leurs besoins im-
médiats tant que l'hospitalisation à domicile 
ne sera pas assurée. 

Il est à présumer que, dans leur exode, les 
exilés n'auront pu rien emporter; aussi, les 
dons en espèces et en nature, paquets d'ha-
bits d'hommes de femmes, d'enfants, linge 
de corps, dont l'urgence est immédiate, sont 
reçus 43, rue des Carmes, à Dax. D'avance le 
« Foj er landais » remercie In population pour 
tout ce qu'elle voudra faire dans cette voie 
du bien patriotique. 

BRAVE COLONEL. — Nous avons fait 
connaître, il y a quelques jours, que le co-
lonel Mahéas, commandant le 88e d'infan-
terie, à Auoh, allié à l'une des plus hono-
rables familles de notre cité, avait reçu 
deux blessures qui ne l'empêchèrent point 
de continuer son servioe. De plus, nous ap-
prenons qu'il vient d'être cité à l'ordre du 
jour en cec termes que nous lisons au 
« Journal officiel » ■ 

« M. Mahéas colonel commandant le 88e 
régiment d'infanterie • a fait preuve depuis 
le commencement de la campagne d'un 
courage à toute épreuve et d'un complet 
mépris du danger ; grâce à son exemple et 
à la confiance absolue qu il a su inspirer à 
ses hommes, est arrivé, au milieu des cir-
constances les plus difficiles, à maintenir 
toujours son régiment à son poste de com-
bat et à accomplir les missions qui lui ont 
été confiées. » 

A nouveau, nous adressons à ce brave of-
ficier supérieur nos plus vifs compliments. 

AVANCEMENT MERITE. — En raison de 
sa belle conduite devant l'ennemi, notre 
compatriote, le lieutenant Lieux, du 24e 
d'artillerie, vient d'être nommé capitaine 
au même régiment. 

Tous nos compliments Les plue mérités. 
L'ŒUVRE DU TRICOT. — Une automobi-

le militaire, envoyée par le 34e de ligne, a 
pris livraison ce jour, au siège du Foyer 
landais, de 200 paquets individuels de lai-
nages et d'objets divers (voir ta composi-
tion de chaque paquet dans le numéro de 
la « Petite Gironde» du 20 octobre), à l'usa-
ge de nos soldats. 300 autres paquets sont 
en préparation et partiront sous huitaine. 

■ Les dons en espèces et en nature sont 
toujoiirs reçus au siège du Foyer landais, 
43, rue des Carmes. Dax. 

MEES 
ACTE DE BRAVOURE. — Le jeune Henri-

Arnaud Faves, appartenant, à une honnête 
famille de cultivateurs de notre commune, 
soldat au 2e régiment de zouaves, a été cité 
à l'ordre du jour de l'armée dans les termes 
élogieux ci-après, extraits du « Journal offi-
ciel » : 

« S'est fait remarquer par sa bravoure au 
cours des combats des 6, 7, 8 et 9 septembre 
1914; a contribué à la réussite d'une contre-
attaque à la baïonnette en entraînant sur 
un feu très vif de l'ennemi, ses camarades, 
hésitant à suivre leur chef .de section. » 

Nous sommes heureux, au nom de la po-
pulation de Mées, d'adresser publiquement 
nos vives félicitations aux parents de ce cou-
rageux soldat, en attendant de pouvoir le 
complimenter lui-même après la guerre. 

Avec de tels hommes, la France aura la 

HOTEL DES VENTES 
7 rue Voltaire, 7. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
par le ministère de 

Ie J. U 
Commissaire-priseu r. 

Vendredi 23 octobre l!)li, à une 
heure : Salon, salle à manger 
noyer, chambre à coucher, bahut 
L. XIII, vitrine, comptoir, gla-
ces, tableaux, gravures, minia 
tures, garniture de cheminée 
bronze, trumeaux anciens, bibe-
lots de vitrine, salamandre, Ju-
melle, pnotographique et tapis, 
etc., etc. 

Au comptant et 5 %. 
Exposition. 

§88 YIIIS i M ARI US POSMS,àIarî3onne(AuCe) 
- ^.^«^ i MIHERVOIS nouveau labarripe 220 litres, 65 tr 

CHOISIS ' C3R3IÈRES vieux, la Darripe 220 litres, 73 Ir 
£cAaqlijloi)s 

gratuits. 

Franco tous trais gare destinataire, 
Fût neut, très solide, restant, vôtre. 

Paiement: Contre re nboursement 3 O/Od'escompte. 

«A# SYPHILIS VOIRS UISI 
OUQ Vit«,i-< arU-s 28- Bordeaux, reste ouverte. 0<ie~rt»6n *n 
une séance des blriinorrb.ivies et des rétrécissements ;D' ANUKE). 

AVIS 
L'administration des Chemins 

do fer de l'Etat a l'intention 
d'acquérir dix cabestans électri-
ques à courant triphasé destinés 
aux atelie-s de Tours. 

Les industriels désireux de 
concourir à cette fourniture peu-
vent se renseigner à cet égard 
dans les bureaux du service élec-
trique (8» division), 43, rue de 
Rome, à Paris (Xo) le mardi et le 
vendredi de quinze heures à 
dix-sept heures, jusqu'au 2-1 no-
vembre 1914. 

A il à rente viagère belle mai-
B» son p Tourny.? têtes. S7 a. 

C" LE PROGRÈS. Impasse S"-CalberlM. I 

A CÉDER ^e^tenu 

Automotutes e; Chars 
Huiles e* Graisses pi graissage 
'adiras. 9. place Bourgogne, Bx 

de l& 
u depub DEMANDÉ 20 ans pai le même (Facilités.! UtnlftHUC 

O LE PROGRÈS, impasse S•-Catberina. I 

VIN DE BLAYE 
(Cru Saint Germain llerson) 
Vendredi 23 et samedi 21 cour* 

arrivage en tace cours d'Alsace-
et.-l..orraine par batelier Hubert, 
160 bàrri'q. vin rouge 1»I3. détail-
lées au prix de ?5 fr la barriq. 
Dégustation sur quai.soldeentre-
posé. I>ages, 6,r. Buhan. Tél. 37.59. 

BAUlUyilliS neuves, vld blanc 
jt rougt demi-barriq q iaris, 

petits futs toutes contenances, 
cuve 32 heotos 58, q Paludate. 

CflPP FKMMF de 1" Cl. Mme An-OnUC nonciade reçoit. pensrc» 
bvd Caudéran et r. Pasteur. 5. 

A v*™ jument de labour p. prix, 
carriole capotée, rue d'Arès, 8(1. 

pp.LEr.iMîs El MANTEAUX 
imperméables pour militaires. 

Faret, 69, cours Pasteur, Bordx. 

Travaux tricot sur tricoteuse. 
Adresse bureau du journal. 

Achèterais outillage mécanique 
autos Ecr. K. 49, Ag. Hav., Bx. 

nH UE dot «09,000 fiarics désire 
Urilïlk mariage. Ecrtrf cham-
bre 9. hôtel Périgord, 11, rue 
Mautrec, Bordeaux. 

AU dem. p* la campagne Insti-
wt» tutrice ayt brevets-et conn* 
l'anglais. Ecrire P. D. 311, jnal. 

rTENosKAné^r 
reç 1.1. jours, 13, iu.pa.sse Sta Caiberke. 

PRÊTS SOR TOUTES GARANTIES 
André, 10. r. Pout-Ue-Ia-Mousque. 

Jrêts sur hvpot. et titres. Caza-
ious, 4 à 6 h., 49, r. Ste-Cather. 

ACHA 
réquisition, titres, valeurs de 

commerce et loyers. Léon, 
boulevprd Clicliy. Paris. 

et avances sur bons de 
de 
21. 

Avances sur autos et marchws. 
Viaulb, 38, rue Scaliger, 

Famille fonct" prend* à rente 
vlag. pers. âgée pens. et soins. 

Rien d. agences. Ec. B. C. UOtS, jl. 

A ici- 1er, 5 pièc, cave, 84, r. Brach. 

A louer meublé 9 p., 190 bis, r. 
Fr.-Sourdls.S'ad.l9.cliéMouneyra. 

A louer échoppe meublée, 5 p., 
eau, gaz élect.. jardin, 13, av. 

Jne-d'Arc, Bdx. pr visu., 2 a 5 h. 

Petil appartement meublé à lor, 
gaz et eau 11, rue Saint-lierai. 

A lluviuns à louer, palus de Bor 
deaux. M° Tarral, notaire. 

AUTUMOIÎILE av. 
chauffeur à titre 

..racle.ix pour ambulance. Usage 
discret sans craintes de détério-
rations Administrateur villa 
Bayonne, 67, Petit Ch.-d'Eyslnes. 

Les MALAOÏEà des 3R0MCÏÎES 
des Poumons, du S.arynx, 

la Pleurésie, la Tubereulose 
sont «uêi les SJj 

parle «I 
— Médiralion nouvelle — 

Le flacon :»'."tO. Envoi Iranco 
conlre mandai de 4' I O. 

Dtent!a
a,? Dr J. DÊR0Z1ER 

I Avenue Thiers. liorcleaux 

Efftl C nE CHAUFFEUIIS, 190, CUilLC rue Judaïque. 

CHAUFFEUR dière a.
P

vapeur 
pr usine. Ecr. L. 48, Ag. Ilavas. 

S a J»r rtMMt i» ci -teç pens 
rtwtt êpuj gros Seihargeetif 

COI Tl lilHII 85. c. d'Espagne 

M., 38 a., privé par guerre de son 
occupation, instruit, accepterait 
emploi dî bureau. S'adresser 
17, rue Charles-Marionneau, Bdx. 

Comptable jffre services à prix 
modérés. Eci J. Dumortier, 8, 
rue Jules-Sleeg, Bordeaux. 

Jeune homme, 18 ans, daclylo, 
au courant Irav. bureau, dem. 
emploi Roger Marchand, poste 
restante Central 

Dlle, 25 ans, désire place chez 
personne seule, références. Ecr. 
Mlle Duleau. 91. rue d'Arès. 

PORTRAVTS D'ENFANTS 
FLOIHAN, 11, r.>e Dauphine. Bx. 

(iramls f ort -a<) - primes. 
ATELIER CHAUFFE 

Pommes terre extra 50 k. a dom. 
logé 6 fr. 50. Dépôt 24, r. du Hâ. 

M ariages non. sér., Ji «le Réveil», 
20, pl. du Capitole, Toulouse. 

U demande employé espagnol 
H sténo-da.'tylograpbe. Ecrire 

A. E 37, bureau du journal. 

Semandé bon laveur auto. S'a-
» dresser à 12 h. r. Turenne, 122. 

1M dem. un garçon charcutier 
In ie à 1« a., 20. rue du Port. 

Achèterais voiturette française 
o. ét*. Ec. Gervais, café Opéra 

A VFMnRF fe dép' lt droi VtraullC à appareil relieur 
enreg1"". gr. rapport. Ec B. N., jl. 

Bicyclettes occas., achat, vente, 
réparât., 40, c" Pasteur, Bdx. 

Dame certain âge dem. rempla-
cement d» bur. de tabac, journée 
ou demi-iournée. Ec D. P. K., jl. 

Linrtère demande journées dans 
hôtel ou maison bourg»". Pren-
dre adresse bureau du journal. 

Réfugié belge, 28 ans, au cou-
rant exportation fers, dactylo-
graphe, connaissant la langue 
anglaise, dem pl. dans bureau. 
Oscar Bairiol. villa Jeanne, ch. 
de l'Amiral Courbet, à Arlac 

Voyageur de commerce apte à 
toute mission de confiance, tra-
vail de bureau, contentieux, re-
couvreirient.s. etc., recherche em-
ploi. Sérieuses références. H. R. 
1X57, bureau du journal. 

Homme marié, 30 ans, dem. place 
comme livreur ou porte pain 
S'adresser 18. rue Lajarte. 

Dame française parlant et écri-
vant l'espagnol désire plane 
dame compagnie près personne 
âgée., famille, hôtel, voyagerait. 
S'adresser 25 rue Sullivan. 

Perdu le 19 du café de Bordeaux 
à place Gambetta. bracelet or. 

Adresse journal. Bonne récorop! 

Perdu 4 chemises femme, initia-
les M. C. Prière de les rapporter 
rue d'Arès, 60. 

BASSKS Ï'YRÉNEFS 
M. TRONCKON a reçu précisions. Néces-

saire sera fait Lourdes vendredi matin, à 
partir sept heures. 

Dépôt de Remonte de îarbes 
Le comité d'achat procédera à Sauveter-

re le 10 novembre, 8 h. 30; Pau, le 13 no-
vembre, 8 b. 30; Mauléon, le 20 novembre, 
10 heures; Urt, le 24 novembre, 9 heures; 
Orthez, le 27 novembre, 10 h. 30, et au dépôt 
de remonte, tous les jours, sauf les mardi et 
vendredis, à des achats de chevaux ou ju-
ments de cinq ans au moins, susceptibles 
de faire immédiatement un service de guer-
re. 

Exceptionnellement, les chevaux de pur-
sang anglais et les chevaux de demi-sang, 
qui ont pris part à des concours de selle, 
pourront être acceptés à quatre ans, de mê-
me pour les chevaux d'artillerie. 

En cas d'exigences exagérées, le comité 
usera du droit de réquisition. 

PAU 
NOS HEROS. — Le caporal Charles Bor-

des, du 18e d'infanterie, dont la belle con-
duite au feu a déjà été signalée, a été blessé 
à la bataille de Craonne le "0 septembre. At-
teint d'abord d'une balle au pied, d'une au-
tre à la cuisse, il reçut ensuite deux balles 
a la main et, après avoir eu son képi tra-
versé par trois balles, il fut finalement bles-
sé au bras droit. Il est soigné à l'hôpital de 
Coulommiers. Nous faisons des vœux pour 
son prompt rétablissement. 

LA RUE DE LIEGE. — M. le Préfet vient 
d'approuver la délibération du Conseil mu-
nicipal, prise à l'unanimité de ses membres 
piésents et dans un but patriotique, qui don-
ne le nom de « rue de Liège » à la rue de 
Bordeaux. 

D'autre part, les propriétaires et les habi 
tants de la rue Latapie, qui avaient demanrîe 
que l'appellation de la rue de f iége fut subs 
tituée à la dénomination de leur rue, se sont 
pourvus auprès du ministre de l'intérieur 
contre l'approbation préfectorale. 

CANTINES SCOLAIRES. - Comme chaque 
année, à.cette époque, les cantines scolaires 
viennent de réouvrir; elles seront, d'autant 
plus nécessaires cette année que la misère 
semble devoir être plus grande. 

BIARRITZ 
POUR L'ALIMENTATION. -- Les démar-

ches actives et énergiques de notre maire ont 
abouti. Des ordres très pressants ont été don-
nés en haut lieu pour enrayer tout accapare-
ment et toute exportation préjudiciable aux 
intérêts économiques de notre région. Nous 
sommes donc en droit d'espérer sur les mar-
chés de notre région une notable diminution 
du prix des œufs et de la volaille. 

D'autre part, M. le Maire ayant appelé l'at-
tention du ministre compétent sur renché-
rissement du prix du sucre, denrée absolu-
ment nécessaire <i la population comme aux 
blessés, il est à prévoir que des mesures ur-
gentes seront prises pour la suppression de 
tout ou partie des droits de douane sur le 
sucre. 

sont arrêtées à la cc^victioin que celui qua 
l'on disait simplement disparu était mort. 

Nous pensons pouvoir leur montrer qu'il 
ne faut pas de sitôt perdre espoir en leur 
citant le cas d'un de nos contrères locaux, 
le lieutenant d'infanterie Galibert qui, bles-
se à la tête au mois d'août, avait été aban-
donné sur le champ de bataiîiLe et sur 1« 
compte duquel aucune nouvelle n'était par. 
venue depuis. 

Après plus d'un mois et demi, le lieute-
nant Galibert vient d'écrire d'AUernagno 
qu il est prisoiwiiiar à Torgau et qu'il esl 
complètement guéri de sa blessure. 

REQUISITION DES CHEVAUX. - Uni 
commission composée d'éleveurs cte la 
plaine de Tarbes et d'officiers de cavalerU 
vient de parcourir te département des Hau-
tes-Pyrénées où elle a trouvé de nombreux 
chevaux qui avaient été dissimulés à la 
réquisition lois de la rnobifliisation. 

Ces bêtes, pour la plupart superbes, oui 
été achetées d'office par l'armée, sans qua. 
1 on se soit préoccupé des raisons plu6 on 
moins valables opposées par leurs proprié-
taires pour qu'elles soient laissées etutn 
leurs mains. 

ETAT CIVIL du 16 octobre. 
Naissances : un garçon et une fille à la M* 

terni té. 
Publications de mariages : Victor Chazigi 

marchand forain, et Viotorine Aloche. ména-
gère. 

Décès militaires allemands : Karl Popp, Adoli 
heumsott, soldats. 

mis 
MEDAILLE MILITAIRE. — M. Eloi Aba-

die, instituteur, caporal aux chasseurs al-
pins, en convalescence dans sa famille, 
vient de recevoir la juste récompense de sa 
brillante conduite dans un combat du 13 
août, où il fut blessé. 

Cité à l'ordre du jour de l'armée par son 
général, le gouvernement de la République 
lui a accordé la médaille militaire. 

A ce brave et modeste soldat, à peine âgé 
de vingt-trois ans, nous adressons toute» 
nos félicitations. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
r 

IIAUTKS-PYRÉiNÉES 

TARBES 
LE PORTE - DRAPEAU DU 12e. - Con-

trairement à ce que nous avons annoncé 
après plusieurs journaux de Paris, l'abbé 
Doyhennart, lieutenant porte-drapeau du 
12e d'infanterie, ne serait pas mort. 

Nous sommes heureux de faire cette rec-
tification. 

ARRESTATION D'UN AUTRICHIEN. — 
Les gendarmes de la brigade Maubour-
guet ont arrêté samedi dernier à Lascazè-
res, le nommé Werlé, sujet autrichien. 

M. Werlé .a habité Tarbes où, comme 
entrepreneur de ciments il jouissait de la 
réputation d'un brave homme. 

L'ESPIONNAGE ALLEMAND A TARBES. 
— Dans un article sur l'espionnage alle-
mand, M. Edouard Drumont raconte le 
fait suivant : 

« Après la publication de la « Fin d'un 
Monae », un commandant de corps d'ar-
mée, que je n'avais jamais vu, me fit de-
mander par son officieT d'ordonnance de 
venir causer avec lui et il me dit : 

« Vous rendriez un grand service au pays 
»en écrivant un chapitre sur l'espionnage 
» qui s'exerce librement chez nous et qui 
» rendra tous nos efforts inutiles. » 

«J'expliquai à mon interlocuteur qu'un 
tel chapitre était dilflcile à écrire. U insis-
ta et i! me dit : 

« Ce qui se passe est absolument inouï I 
• Nous sommes entourés d'espions et nous 
«ne pouvons obtenir aucune mesure con-
» tre eux. Le maréchal de Moltke est venu 
• avec deux officiers inspecter la frontière 
» dss Pyrénées et visiter l'arsenal de Tar-
» bes. Il a été reconnu par des gens qui 
» le connaissaient parfaitement, et sa pré-
» sence en France a été constatée de la fa-
> çon la plus positive. Dans la ville où tes 
- trois voyageurs étaient descendus et d'où 
» ils rayonnaient à travers la région, ils ne 
» s'étaient pas fait inscrire à l'hôtel qu'ils 
» habitaient. 

» J'ai demandé tout au moins qu'on dres-
» sât une contravention à l'hôtelier pour 
» ne pas s'être conformé aux règlements de 
• police. Cet hôtelier était Allemand, mem-
• bre zélé de la Loge maçonnique, et je 
» n'ai même Das pu obtenir cette dérisoire 
» satisfaction !.. » 

L'ASSASSINAT DE TOURNAÏ. — M. le 
Juge d'instruction avait convoqué, lundi, à 
soin c-atoiinet, Mlle Célina- Dorré, sœur de 
Narcisse et d'Augusta Darré, inculpés de 
l'assassinat de François Chabre. 

Cette jeune fille a confirmé les dires de 
ses parents, savoir qu'ils auraient été de 
la part de la victime l'objet d'odieuses ca-
lomnies. 

LES LOIS DE LA GUERRE. - Coniformé-
ment à une récente circulaire de M. le Gar-
de des sceaux, M. le Juge d'instruction et 
MM. les Juges de paix de Tarbes se sont 
transportés,dans tes divers hôpitaux de 
notre ville à l'effet d'interroger les soldats 
français blessés stur les actes contraires aux 
lois de la guerre commis par les Allemands 
sw les champs de' bataille, et dont ils au-
raient été les témoins. 

Les témoignages recueil lib portent plus 
spécialcm-ent sur l'achèvement des blessés 
et les fusillades dont furent les victimes in-
nocentes bon nombre d-e femmes, d>e vieil-
lards et d'enfants. 

U en ressort également que les barbares 
ont tiré sur les ambulances et que les em-
blèmes de la CroLvRouge n'ont trouvé au-
cune piitiJé devant leur férocité. 

POUR LES FAMILLES DES SOLDAT:. 
DISPARUS. — Nous connaissons bon nom-
bre de familles qui, diepuis un et menve 
deux mois, sont sans nouvelles de leurs 
proches et qui, sachant qu'ils se sont trou-
vés sur la ligne de feu; ont les plus graves 
appréhensions à leur sujet. 

Plusieurs ont fait dias recherches en écri-
vant de différents côtés. Ne pouvant arri-
ver à obtenir aucun renseignement, elles se 

GRAINS Et FARINES 
Bordeaux, 21 octobre. 

Blés. — On cote Blés Amérique, pas de 
verdeurs au commerce, blés du Centre et 
du Poitou, 25 f" â 26 fr d> les 100 kilos, 
départ, blés de Pays. 20 fr. 75 h 21 fr. les 
'i1 kilos, rendus aux usines 

Farines. — On cote Farines premières 
cylindres, de 39 fr 50 A 40 fa* les 100 kilos, 
logés 

Issues. - On cote Son gros écaille, 12 fr. 
50 c à 13 fr. les 100 kilos; son ord'naJre, 
9 fr H 10 fr les 100 kilos, repasse fine. 16 fr. 
il 17 fr ks 100 kilos, repasse ordinaire. 12 tr. 

13 fr les 100 k los. nus. gare Bordeaux. 
Maïs, - On cote Maïs ro. x Plata dis-

pénible. 18 fr. 50 les 100 kilo^; livraison oc-
tobre et premiers jours de novembre. 17 fr, 
vi) c.. livraison novembre et décembre, 
18 fr 50 les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux. 

Avoines. — On cote A - grises d'hi-
ver du P litou, di-ponible, 22 fr 25 les 100 
kilos, livra--on octobre. 21 fr 25 a 21 fr 5H 
tes 100 kilos, nus. gare Bordeaux 

Orges. - On cote Orge pavs iy fr 50 â 
20 fr les 100 kilos, nus. gare Rordenu;: 

Seigles. - On coté Seigles de pays, 
21 fr 25 à 21 fr 50 les 1'" kilos, gare Bor-
deaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10.000 kilo* minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement corn -^nt. 

MARCHE GÉNER.n AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 2 1 octobre. 

Ami ■ien- t'nx I Prix 
»0l uu poidr- vi'. ! titre™ 

Porcs 1.959 8 58 à 62 r les 50 litl 55 6} 
Vente active. 

SOORsP f 'i COMMERCF DE PARIS 
.Cote offlrlelle des Tnnrrb.an'Uses ) 

Paris, tl octobre. 
Sucre brut, 55 fr.; sucre raiim-é, bonne sorts, 

90 fr.; belle sorte, 90 fr. 50. 
Spiritueux, de 55 à 60 fr. 
Huile de colza, de 87 à 88 fr.; huile de lin, 

Cfi fr. 
Avoine noire, 22 fr. 75; avoines diverses, 

20 fr 50. 
Bit. de 27 fr. 25 à 28 fr. 25. 
Farines, manquent. 

MARCHE AU?" MFTft! JK 
Lonlrcs, £1 octobre. 

Cuivre, prompt, 49 !5v. t/2. 
Etain (nominal), de 12! à 127 (IV. 
Plomb, octobre, 17 liv. payé. 
Zinc (nominal), de 24 liv. 1/2 a 25 liv. 
Fer, 48 liv. 7 sh.; trois mois. 49 liv. 12 sh. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 20 octobre. 

Essence de térébenthine. 32 sh. 1/3; automne, 
32 sh. 1/2; printemps, 32 sh. 1/2. 

Résine, 8 sh. 

f 

TRÎBUMA! DE COMMERCE 0F SGRDEAtlX 
du 21 octobre 1914 

LlfjuidBtion ludiclaire 
Par jugement du 21 octobre 1914, rendu sui 

requête du débiteur, Le Tribunal a déclaré en 
état de liquidation judiciaire le sieur Louis-
Abel Goussea-u, négociant, demeurant à Bor-
deaux, rue Bouquière. 1S. 

M. Babin. est nommé juge - commissaire, et 
le sieur Véron, arbitre de commerce, liquida-
teur provisoire chargé d'assister le débiteur. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 21 octobre 1914. 

Comptant : 3 % nominatif. 77 50. — Obliga-
tions Ville de Paris 18115. 515: dito 1871, SOI. 3801 
dito 1875. 4B5; dito 1892, hier. 305: dito 1894 1896, 
quarts. 78; dito 1898, 325; dito 1898. quarts. ,8: 
dito 1899 métropolitain. 335; d to 1904 métropo 
litain. 325. — Comptoir national d'escompte. 
80!!. — Obligations foncières 1879. 445; dito com 
munales 1891 315: dito communales 1906. 199; 
dito foncières 1909 . 211: dito communales 1912, 
n. !.. 200; dito t. p., 210 . 209. - Crédit lyonnais 
1.170. - Est. obligations 3 %. 373; - Paris-Lyon 
Méditerranée, obligations fusion 3 % 380: dit: 
nouvelles 3 %, 375. - Midi, actions de 500 fr. 
910: dito obligations 3 % anciennes. 390.- Nord 
actions de 500 fr.. 1.395; hier. 1.890. - Orléans 
obligations 3 % anciennes. 390: dito 884, 37 
dito 4 %. 430. - Ouest, obligations S %. 3,8 
Panama, obligations et bons.» lots m. - Al 
eentine 1911. 4 1/2 %, 80. - Chine 5 % 1913. 430. ~ 
Esrvnte. dette unifiée. 88 50. - Espagne 4 (S0) 
81 : dito (KM). St. - Bons Japon a \,1913 4M. -
Russie, consolidé tre et 2e séries. .9: dito R <s 
ISOfi. 92; dito 4 1/2 % 1909, 8a. - Dette ottomn 
ne convertie uniflfe 4 %. 68. — Sels gemmes 
280. _ Nord Donetz. 4 1/2 %. 456. - IUisses réu-
nies 4 1/2 %, t. p.. 88. — Sn.ragosse. oblia-at-on* 
3 *. ire hvpoth.. 325. - Rio-Tinto.1.380 137S 
dito c. de 5 fr., 1.325; dito c. de 10 fr., 1.315 -
Trarnwavs électriques et Omnibus de Bor 
ùeaux. 224. 

Directeur: Marcel GOUNOUII.HOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 
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-ggS^g j Imprimerie G. GOL'NOUILHOU 

«IFÎ rue Guiraude, 11. 
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LE LIEN 
Far RESCLAUZE DE BERMOfJ 

Il se disait, non, héias ! pour la pre-
mière fois, mais plus lucidement qu il 
ne l'avait fait encore, que si elle avait 
eu le souci de sa dignité, elle eût par-
tagé sa vien modeste au lieu de lui 
infliger le luxe de la sienne. Ce sacri-
fice qu'il ne pouvait demander, n'au-
rait-olle pas dû avoir la généiosite de 
le lui offrir? 

Et avec une ironie triste, s'appli-
rruant le joli mot du marquis de Ca-
raccioli sur la liaison du duc d'Orléans 
et de madame de Montesson, il se dit : 
«Je n'ai pas pu faire d'elle madame 
Rainier; c'est elle qui a fait de moi 
M. Bresle. » 

VIII 
. Durant toute cette après-midi, Vivia-
ne avait continué ses recherches. Elle 
avait exploré les grandes artères avoi-
Binant le Luxembourg, puis quelques-
unes des petites rues paisibles du 
.Itieux faubourir Saint-Gerrria.m. La vul-

garité des appartements meublés l'é-
cœurait. Elle ne pouvait penser sans 
une sorte de haut-le-cœur à tous les 
souvenirs que recélaient tous ces meu-
bles fatigués, toutes ces tentures fa-
nées. Que de gens étaient venus là en-
fermer, comme elle, une parcelle de 
leur vie I Que de superbes amours s'y 
étaient embourgeoisées peut-être! Com-
bien d'autres y avaient agonisé I 

Le clinquant ou la pauvreté relative 
de ces <> homes » de hasard froissaient 
son sens inné de l'élégance. Pour re-
trouver un peu du luxe discret de l'hô-
tel de Landières, il eût fallu aborder 
des prix déraisonnables. Viviane en 
écarta bravement la tentation. Puis-
qu'elle renonçait à la fortune et aux 
douceurs qu'elle donne, elle devait fai-
re le sacrifice courageusement, géné-
reusement, et cela dès le premier jour. 

Elle rentra chez elle fatiguée, éner-
vée. Marcelle lui montra une superbe 
poupée que venait de lui donner « son 
petit papa » Elle fut intimement irri-
tée, jalouse à la pensée qu'il aurait en-
core sur cette âme d'enfant, incons-
ciemment cupide, l'avantage des beaux 
cadeaux qu'elle ne pourrait plus lui 
faire. Oserait-elle elle-même, vis-à-vis 
da René, à qui elle imposait la charge 
de cette petite, se permettre ces inu-
tilités coûteuses ? 

Cette pensée, combinée avec l'im-
pression que lui laissaient sa journée 
en fiaore et le défilé lugubre des appar-
tements garnis, lui mit presque des 
larmes au bord des Daimières. Pour re-

trouver quelque énergie, elle eut be-
soin de se dire que chacun d'eux lui 
semblerait un paradis si elle le parta-
geait avec René. 

Mais seule n'y perdrait-elle pas son 
prestige ? René l'aimerait-il autant dans 
ce cadre piteux? La femme n'a-t-elle 
pas besoin pour s'épanouir, pour dé-
ployer ses séductions et ses charmes, 
de se sentir en possession de tous ses 
moyens, aussi sûre de ce qui l'entoure 
que d'elle-même ? 

M. de Landières dînait à son Cercle. 
Ce fut pour Viviane un soulagement. 
Elle alla assister au coucher de Mar-
celle, qui voulut garder auprès d'elle la 
poupée de son « petit papa chéri », 
puis, dans la solitude du soir, elle ré-
fléchit : 

Deux chambres avec cabinets de toi-
lette, une salle à manger et un salon, 
c'était en somme tout ce qui était né-
cessaire. Elle chercherait cela dans les 
immeubles neufs des jolis quartiers 
qui avoisinent le Trocadéro et le ferait 
aménager par un tapissier. Elle ne 
voulait rien de somptueux, mais le ca-
dre frais, coquet, harmonieux qui con-
venait à sa beauté et à ses élégances. 

Dans la matinée du lendemain, ce 
fut vers ce but nouveau que s'orientè-
rent ses recherches. Elle était à peu 
près fixée lorsque, à l'heure convenue 
la veille, elle sonna chez son amie. 

René n'y était pas encore, mais, par 
un petit bleu, madame Rresle avait été 
prévenue qu'il acceptait son rendez-
vous. Viviane fut introduite dans un 

boudoir propice aux explications déli-
cates. Son amie vint l'y rejoindre, cau-
sa quelques instants avec elle sans s'as-
seoir, puis s'éclipsa discrètement. 

La surprise de René fut grande lors-
que, entrant dans le salon de madame 
Bresle, il se trouva en présence de ma-
dame de Landières. 

— - C'est comme au théâtre, dit celle-
ci avec un sourire. Une femme donne 
un rendez-vous; on vient, et c'est une 
autre que l'on y trouve. 

— Je ne m'en plains pas. 
D'un coup d'œil, il explora le salon 

dans la crainte d'avoir été entendu. Vi-
viane, qui avait saisi ce mouvement, re-
prit : 

— La réflexion ne paraîtrait pas ai-
mable. Heureusement, nous sommes 
seuls. C'est nécessaire pour ce que j'ai 
à vous dire. 

Il remarqua tout ce que son feint en-
jouement cachait d'émotion, et prenant 
sa main, il baisa le poignet au défaut 
du gant. > 

— Là, dit-il, maintenant, je suis 
tout oreilles; et si vous venez m'anenon-
cer que je ne serai bientôt plus comme 
un mendiant, réduit à se déclarer heu-
reux de semblables miettes, soyez mil-
le fois bénie. 

— C'est bien un peu cela, reprit-elle 
encouragée par \® ton de chaude ten-
dresse qui enveloppait ces mots. De-
puis hier, mon divorce est chose con-
venue avec M. de Landières; il m'a 
semblé que je devais vous en prévenir 
tout de suite, et aussi cru'il était néces-

saire de causer posément de certains 
sujets. L'autre jour, nous avions jn 
peu perdu la tête. 

Très pâle, elle avait dans le regard 
cette langueur noyée qui grisait René 
bien autrement que ses sourires. 

— Auriez-vous déjà des regrets ? 
fit-il. 

— Ce n'est pas moi qui suis en eau 
se, reprit-elle, c'est vous. On ne peut 
pas, lorsque le cœur s'affole, calculer 
en quelques secondes la portée de cer-
tains actes... et votre généreux mouve-
ment est né d'une surprise. Vous m'a-
vez offert de m'épouser sans savoir mê-
me quelle était ma fortune. Avouez que 
ces choses-là ne se voient que dans les 
livres. 

— Et aussi quelquefois dans la vie. 
En voilà la preuve. 

Elle lui tendit la main, qu'il garda 
et pressa doucement. 

— Merci, dit-elle. Voilà un mot que 
je n'oublierai pas. Cependant, je no 
l'accepte pas encore comme définitif. 
Il est très naturel que vous n'ayez rêvé 
entre nous qu'un amour sans sanction 
et sans chaîne... Ne protestez pas... 
C'est courant, ce petit calcul... et si 
humain !... Vous êtes jeune, vous êtes 
séduisant, vous avez des relations et 
un nom, tout ce qu'il faut pour faire 
un beau mariage. Or, une femme di-
vorcée, mère d'un enfant et riche seu-
lement des trois cent mille francs qui 
ont constitué sa dot et résument tou-
tes ses espérances... ce n'est cas bril-
lani. 

René respira. Habilement interrogé 
par lui, le marquis de Chasseneuil, 
cousin de M. de Landières, lui avait 
déclaré que la comtesse « n'avait pas 
le sou ». L'épouser dans ces conditions 
était pure folie. Au lieu de cela, en 
ajoutant à ses revenus personnels ceux 
de Viviane, ils pourraient vivre hono-
rablement. Et puis, si le moment n'é-
tait pas venu encore d'agiter cette 
question, il comptait bien obtenir de 
M. de Landières, par la voie des tri-
bunaux, une forte pension pour l'en-
tretien de sa fille. 

Ces calculs, d'ailleurs, furent très 
rapides. Viviane, assise dans un grand 
fauteuil rigide, coiffée d'un chapeau 
noir à la Rembrandt, les traits frémis-
sants d'angoisse et illuminés d'amour, 
lui parut à cette minute si divine-
ment séduisante qu'il eut vers elle 
l'élan le plus spontané, le plus sin-
cère, le plus désintéressé qui eût ja-
mais emporté son cœur de blasé. 

— Ne parlez pas ainsi, dit-il, je vous 
le défends. Je vous aime, Viviane. Ce 
n'est pas, comme vous semblez le 
croire, dans un élan irréfléchi que je 
vous ai offert mon nom. Vous avoir 
toute à moi est un bonheur si grand 
que je me demande si je rêve. Chère 
aimée, répétez-le donc que vous vou-
lez bien être ma femme 1 

IX 

Dans les salons à peu près déserts, 
sur ks fauteuil sur las mnsotat. des. 

épaves du cotillon traînaient : flocs d« 
rubans, bouquets de fleurs, décora-
tions fantaisistes, tambourins et hou-
lettes, chardons d'argent et oiseauu 
des îles, abandonnés là par les dan-
seuses comblées dont les mains mi-
gnonnes ne pouvaient contenir tout 
l'enivrant butin, ou par celles dont h 
dépit se refusait à enregistrer les ra-
res hommages de danseurs polis ou 
apitoyés. Flétris par l'ardeur de trop 
de souffles humains, les lilas blanca 
pendaient las sur la raideur de leurs 
tiges. Un mélange capiteux et troubk 
de parfums et de fleurs saturait l'at-
mosphère alourdie. Aux aguets, les 
domestiques attendaient le moment 
d'éteindre les lustres. Encore quelques 
minutes, et le calme, ce calme appa-
rent qui résulte de la cessation du 
mouvement et du bruit, régnerait da 
nouveau sur l'hôtel de Landières. 

Les maîtres de maison serraient la 
main de leurs derniers invités. Quand 
ceux-oi furent hors de la portée de la 
voix, M. de Landières demanda à Vi< 
viane : 

— Voudriez-vouis m'accorder quel» 
ques minutes d'entretien ? 

Elle acquiesça de la tête et le suivit 
dans un boudoir dont -U repoussa i% 
porte» 

IA «iivre.î 


